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En tant que membre de Swiss-Ski, vous  
bénéficiez chez Audi de conditions spéciales  
sur de nombreux modèles.

Audi Q4 e-tron Edition Swiss-
Ski dès CHF 459.–/mois

avantage prix Swiss-Ski de 17,3% inclus

Une longueur d’avance  
sur toutes les pistes.

Audi Q4 e-tron Edition Swiss-Ski 45 e-tron quattro, 285 ch, 17,2 kWh/100 km, 0 g CO2/km, cat. B. Offre de leasing: 
Calculs de prix selon le tableau ci-dessus, premier versement: CHF 13 490.–. 48 mois, 10 000 km par an, taux annuel 
effectif du leasing 2,01%, hors assurance casco complète obligatoire. Modèle présenté: Audi Q4 e-tron Edition Swiss  
Ski 45 e-tron quattro, 285 ch, 17,5 kWh/100 km, 0 g CO2/km, cat. B., Extérieur S line, Gris Typhon métallisé, jantes  
Audi Sport, Aero rotor à 5 bras, noir, finition brillante, 8,5 J | 9,0 J × 21, pneus 235/45 | 255/40 R21, châssis sport,  
vitrage teinté pare-soleil, boîtiers de rétroviseurs extérieurs en noir, suppression de la désignation  de la puissance  
et du type de technologie, prix catalogue CHF 72 540.–, bonus Premium CHF 2390.–, remise MemberPlus CHF 7970.–, 
Bonus membre Swiss-Ski de 3% CHF 2170.–, prix d’achat au comptant CHF 60 010.–, premier versement: CHF 15 010.–. 
Mensualité de leasing: CHF 509.–/mois L’octroi d’un crédit est interdit s’il entraîne le surendettement du consommateur. 
Financement par AMAG Leasing SA. Promotion valable pour les contrats conclus jusqu’au 30.6.2025 ou jusqu’à 
révocation. Sous réserve de modifications. Valable pour tous les véhicules importés par AMAG Import SA.  
Recommandation de prix sans engagement de l’importateur AMAG Import SA. *MemberPlus et Bonus membre Swiss-Ski 
offre valable uniquement pour les membres de la fédération Swiss-Ski.

Audi Q4 45 e-tron quattro Edition Swiss-Ski

Prix brut 65 200.–

Bonus Premium de 3,3% – 2150.–
Remise MemberPlus Swiss-Ski de 11%* – 7170.–
Bonus membre Swiss-Ski 3%* – 1950.–

Votre prix spécial 53 930.–
Votre avantage prix 11 270.–

Taux d’intérêt annuel du leasing 1,99%
Mensualité de leasing  459.–

D’autres offtres 
 attrayantes pour 

 membres de Swiss-Ski
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Ces athlètes sont aussi des sportifs et 
sportives de haut niveau. Ils et elles donnent 
le maximum, jour après jour. Ils et elles font 
des sacrifices, se battent, consacrent leur 
vie au sport, parfois devant l’objectif des 
caméras, parfois pas. Et c’est précisément 
pour cela qu'elles et ils méritent du respect, 
de l’attention et de la reconnaissance. Indé-
pendamment de la notoriété de leur disci-
pline. Indépendamment de leur sexe. 

Car oui, la couverture médiatique des 
compétitions féminines est toujours plus li-
mitée et plus discrète. Quand des hommes 
célèbrent torse nu, ils sont érigés en héros 
et en stars. Quand Lindsey Vonn fête en 
montrant son ventre, on écrit: «Lindsey 
Vonn fête le ventre à l’air.» Deux scènes 
similaires, mais deux visions totalement 
différentes. 

Si l’on utilise le mot historique, ce n’est 
pas seulement en référence aux médailles 
et podiums. C’est aussi en pensant à la vi-
sibilité, à l’égalité, à la valorisation. Pour 
toutes les disciplines, tous les rôles et toutes 
les personnes qui font vivre le sport. 

Car une saison n’est pas seulement 
historique par le nombre de médailles ob-
tenues, mais aussi et surtout par les traces 
qu’elle laisse. Par les structures qu’elle bâ-
tit et qui perdurent. Par notre manière de 
regarder autrement. 

De ne pas seulement être inondés de 
stimuli. De ne pas simplement faire défiler 
les images quand l’extraordinaire devient 
banal. Mais de s’arrêter. De questionner. Et 
de briser ce réflexe qui nous pousse à ne cé-
lébrer que ce qui fait le plus de bruit. 

Ce qui est historique, c’est ce qui 
reste. Et ce qui nous pousse à regarder. 
Réellement. 

Historique! Et maintenant? 

La saison qui s’achève ne sera pas ou-
bliée de sitôt. Elle restera notamment dans 
les mémoires en tant que saison de tous 
les superlatifs: 132 podiums de Coupe du 
monde, 26 médailles aux Mondiaux, dont 
dix titres planétaires. Ce à quoi il faut 
ajouter une impressionnante collection de 
podiums dans les classements généraux 
et de discipline. Des noms comme Lara 
Gut-Behrami, Nadine Fähndrich, Niklas 
Hartweg, Marco Odermatt, Gregor Des-
chwanden, Julie Zogg, Camille Rast, Franjo 
von Allmen, Mathilde Gremaud, Loïc Meil-
lard, Noé Roth, Fanny Smith ou Ryan Re-
gez incarnent une génération entière d’ath-
lètes ayant signé des performances excep-
tionnelles au plus haut niveau. Sans oublier 
les podiums lors des épreuves par équipes, 
l’éclosion prometteuse de la relève, des re-
cords, des douches de champagne et des 
frissons. Oui, cette saison mérite d’être 
qualifiée d’«historique». 

En effet, il aurait été difficile de faire 
mieux sur le plan sportif. 

Cet hiver, Swiss-Ski a démontré toute 
la puissance de la continuité, de l’esprit 
d’équipe et du courage. Mais ce succès n’est 
pas seulement le fruit du travail de la Fédé-
ration. Il est aussi l’œuvre des entraîneurs et 
entraîneuses, des staffs d’encadrement, du 
public au bord des pistes, des bénévoles, des 
familles, des fans, des organisateurs et or-
ganisatrices. Et bien sûr, des athlètes. Pour 
écrire de telles histoires, chacune et chacun 
de nous est indispensable. 

Et pourtant, une saison marquée par 
de nombreux succès a aussi ses ombres. 
Des sélections manquées, des rêves de 
Mondiaux brisés, des blessures. Des fins 
de carrière. Et puis ces succès qui sont pas-
sés inaperçus, tant les projecteurs étaient 
braqués sur d’autres. Les sports marginaux 
ou moins médiatisés manquent souvent de 
visibilité. 

Ce magazine va au-delà des chiffres, 
plonge en profondeur et raconte les histoires 
que tout le monde n’a peut-être pas vues, 
mais qui en font tout autant partie. 

Bonne lecture et bonne immersion 
dans une saison qui fut historique. Et qui 
restera l’une des plus grandes saisons de 
l’histoire de Swiss-Ski. 

Notre mission est désormais de ne pas 
nous contenter de regarder en arrière et de 
continuer à aller de l’avant. 

Lia Näpflin, Rédactrice en chef 
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La ruée vers l’or 
Deux figures d’exception, trois titres mondiaux, quatre médailles 
d’or: Ryan Regez et Fanny Smith. Photo: Stephan Bögli
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Fanny Smith et Ryan 
Regez ont raflé tous 
les titres de skicross 
aux Mondiaux de 
freestyle en Engadine. 
Voici comment ces deux 
figures d’exception, 
aux styles différents, 
ont triomphé. 

or et argent. Ryan Regez nageait dans le 
bonheur. Ralph Pfäffli, alors entraîneur 
en chef et aujourd’hui chef de discipline, 
avait déclaré avant les JO: «Ryan sait que 
le seul adversaire capable de le battre, c’est 
lui-même.» L’athlète de Swiss-Ski restait en 
effet sur deux victoires lors des deux der-
nières courses préolympiques. Et le par-
cours de Zhangjiakou semblait dessiné 
pour lui. «Tout le monde s’attendait à ce que 
j’arrive ici et que je gagne facilement», avait 
lâché Ryan Regez. «Mais ce n’est pas aussi 
simple. Il y avait beaucoup de choses dans 
ma tête, beaucoup de pression.» Alex Fiva 
avait complété: «Aujourd’hui, nous avons 
réussi à nous consoler comme il se doit.» La 
veille, il avait en effet été en première ligne 
pour défendre Fanny Smith et faire pres-
sion sur les fonctionnaires de la FIS. 

Descente du Lauberhorn 
et retraite 

Deux jours aux airs de déjà-vu: les 21 
et 22 mars 2025, Fanny Smith et Ryan Regez 
ont réécrit l’histoire lors des Championnats 
du monde en Engadine, sur la Corviglia, 
au-dessus de Saint-Moritz. Deux jours 
aussi intenses en émotions que ceux pas-
sés en Extrême-Orient, mais sans contro-
verses ni regrets. Bien sûr, il y a logique-
ment eu des déceptions au sein de l’équipe 
suisse. Mais Fanny Smith et Ryan Regez ont 
vécu une véritable ruée vers l’or. Le premier 
jour, Fanny Smith a décroché en premier le 

Deux jours comme ceux-ci, deux jours 
pour l’éternité: le skicross suisse n’avait 
vécu un tel exploit qu’une seule fois aupa-
ravant, les 17 et 18 février 2022 aux JO de 
Pékin. Au Genting Snow Park de Zhangjia-
kou, Fanny Smith et Ryan Regez étaient 
déjà les protagonistes. 

Le premier jour, la Vaudoise Fanny 
Smith avait franchi la ligne d’arrivée de 
la finale féminine en troisième position. 
Mais un carton jaune l’avait dans un pre-
mier temps privé de sa médaille de bronze. 
Une prétendue faute lors d’un accrochage 
avec l’Allemande Daniela Maier lui a valu 

une rétrogradation au 4e rang. Furieuse 
et désespérée, elle n’avait alors pu protesté 
qu’en vain. Quatorze mois plus tard, après 
d’interminables démarches juridiques, le 
président du CIO, Thomas Bach, lui a fina-
lement remis sa médaille de bronze au Mu-
sée olympique de Lausanne. Fanny Smith et 
Daniela Maier resteront ainsi toutes deux 
médaillées de bronze des JO 2022 dans 
les annales. 

Le deuxième jour, le Bernois Ryan 
Regez avait remporté l’or en finale mascu-
line, suivi de son coéquipier Alex Fiva, of-
frant à la Suisse un doublé historique en 

La ruée vers l’or 
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titre mondial, rapidement imitée par Ryan 
Regez. Le lendemain, ils ont décroché en-
semble le titre de l’épreuve par équipes, sous 
les couleurs de la Suisse 1. Trois courses, 
trois titres mondiaux, un sommet absolu 
dans l’histoire des athlètes suisses dans le 
sport encore jeune qu’est le skicross. 

Fanny Smith et Ryan Regez sont 
presque du même âge; la skieuse de Vil-
lars-sur-Ollon est née en 1992, le skieur de 
Wengen en 1993. Mais leurs chemins vers la 
gloire ont été radicalement différents. Ryan 
Regez a d’abord concouru en ski alpin et a 
même officié comme ouvreur lors de la des-
cente du Lauberhorn. Puis il a tout arrêté 
quelques semaines plus tard. Il a d’abord 
suivi une formation de dessinateur en bâ-
timent et a découvert la skicross durant sa 
troisième année. Une fois son diplôme en 
poche, il a décidé de se consacrer pleine-
ment à ce sport, tout en travaillant à temps 
partiel dans un bar. 

«Le titre de champion 
du monde me manquait 

encore, c’était  
mon objectif»

Ryan Regez

Il nageait dans le bonheur: Ryan Regez lors de son 
titre olympique en Chine. Photos: Keystone-ATS
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Fanny Smith, elle, est devenue skieuse 
professionnelle dès l’âge de 16 ans, immé-
diatement après sa scolarité obligatoire. Son 
parcours rappelle par bien des aspects celui 
de Lara Gut-Behrami. Toutes deux ont pas-
sé la moitié de leur vie en Coupe du monde, 
toutes deux ont atteint l’élite mondiale dès 
l’adolescence et ont su s’imposer au sommet 
au fil des années, accumulant un nombre 
impressionnant de succès. Tout comme 
Lara Gut-Behrami, Fanny Smith s’est long-
temps entraînée au sein d’une structure pri-
vée. En 2016, elle a même envisagé de chan-
ger de nationalité sportive pour représenter 
la Grande-Bretagne. Swiss-Ski, surprise par 
cette démarche, n’a cependant pas voulu la 
laisser partir sans comprendre les raisons 
de cette décision. Un dialogue s’est alors 
instauré, aboutissant à un tournant dans 
sa carrière: après une saison de transition, 
Fanny Smith s’est séparée de son entraîneur 
personnel et a rejoint pleinement l’équipe 
de la Fédération. 

«Je pense que ce 
sont ma passion, ma 
volonté de gagner, 

mon éthique de travail 
et mon esprit combatif 

qui me permettent 
d’être performante 
année après année»

Fanny Smith

Inarrêtable: Fanny Smith dans le cadre 
splendide des Mondiaux en Engadine.
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«Me relever,  
j’en suis capable» 

Ryan Regez peut désormais être consi-
déré comme une légende du skicross. Il 
est seulement le deuxième athlète, après 
Jean-Frédéric Chapuis, à avoir remporté 
l’or olympique, le titre mondial et le globe 
de cristal. Ce dernier, qui courait sous les 
couleurs de la France, possède également 
la nationalité suisse. Depuis sa retraite, il 
y a trois ans, il est entraîneur au sein de 
Swiss-Ski. Ryan Regez l’admet: «Le titre de 
champion du monde me manquait encore, 
c’était mon objectif.» Pourtant, après son 
sacre olympique, il a dû surmonter une deu-
xième rupture du ligament croisé. Pendant 
plus d’un an, il n’a disputé aucune course, 
avant de faire son retour lors de la répéti-
tion générale des Mondiaux de Saint-Mo-
ritz, en janvier 2024. «Me relever après des 
blessures graves, j’en suis capable», dit-il. 
«Mais j’aimerais ne plus jamais avoir à le 
faire dans une telle ampleur. 

L’athlète relate combien le retour au 
plus haut niveau a été un combat mental, 
à quel point il a dû lutter pour retrouver 
sa place parmi les meilleurs. Comment 
le déclic est enfin venu début février, à 
Val di Fassa, avec sa première victoire en 
Coupe du monde depuis trois ans. Et com-
bien il s’était préparé pour ces Mondiaux 
en Suisse, sachant que la piste lui conve-
nait aussi bien que celle de Zhangjiakou. 

Sept Mondiaux de suite, 
une prouesse inouïe 

Fanny Smith a toujours su briller avec 
une régularité impressionnante, quelle que 
soit la configuration de son encadrement. 
Son palmarès parle de lui-même: huit mé-
dailles aux Mondiaux, deux médailles 
olympiques, 36 victoires en Coupe du 
monde, 49 autres podiums et quatre globes 
de cristal. Mais surtout, elle a réalisé un 
exploit unique: décrocher une médaille in-
dividuelle lors de sept Championnats du 
monde consécutifs, depuis son premier titre 
mondial en 2013 en Norvège jusqu’à au-
jourd’hui. Une telle constance est tout sim-
plement extraordinaire, d’autant plus dans 
une discipline aussi imprévisible et risquée 
que le skicross, série après série. 

«Je pense que ce sont ma passion, ma 
volonté de gagner, mon éthique de travail 
et mon esprit combatif qui me permettent 
d’être performante année après année», a 
confié Fanny Smith, au lendemain de la cé-
lébration de sa médaille d’or à l’hôtel de 
l’équipe suisse. À ses côtés, Ryan Regez, 
malgré la courte nuit, retrouve soudaine-
ment toute son énergie lorsqu’il se met à 
parler d’elle: «Fanny est incroyable. Elle 
fournit performances sur performances, 
encore et encore, et porte l’équipe dans  
tant de courses», s’enthousiasme-t-il. «C’est 
une légende de notre sport et elle est vrai-
ment impressionnante.» 

«Désormais, tout le monde sait que je suis 
rapide sur les parcours avec beaucoup de 
glisse. Construire proprement sa vitesse et 
bien la gérer sont ici essentiels – et c’est une 
de mes grandes forces.» 

Le mental:  
allié ou adversaire 

Fanny Smith, elle, a dû faire un véri-
table effort pour assimiler les particularités 
du tracé de la Corviglia. Avec son gabarit 
léger et fin, elle paraît presque frêle à côté 
du puissant Ryan Regez. Et les parcours 
axé sur la glisse ne sont pas son terrain de 
jeu favori. «Mais j’ai réussi à changer d’état 
d’esprit juste à temps», dit-elle. «Dès que la 
compétition commence, je deviens comme 
une enfant qui veut jouer et gagner contre 
les autres athlète.» Dans ces instants, elle 
oublie même ce qu’elle a parfois l’habitu-
de de se dire: qu’elle a déjà tout gagné, que 
chaque nouveau succès est un bonus. 

«Mon mental est l’une de mes plus 
grandes forces», estime-t-elle. «Mais par-
fois, c’est aussi mon pire ennemi.» Après 
toutes ces années, la question est de savoir 
comment préserver le plaisir dans son 
métier. Elle lutte contre la frustration des 
chutes causées par le manque de respect de 
certaines adversaires, notamment les plus 
jeunes. «Plus on vieillit et plus on acquiert 
d’expérience, plus on réfléchit et prend de 
meilleures décisions.» 

Réfléchir? Prendre des décisions? A 
cette vitesse, entourée de trois adversaires 
qui livrent des duels aussi âpres qu’une 
course de chars dans Ben-Hur? Difficile à 
croire! Car, au bout du compte, le skicross 
repose en grande partie sur l’instinct. Et 
une fois encore, Fanny Smith et Ryan Regez 
ont prouvé que le leur valait de l’or. 

Texte: Philipp Bärtsch

Smith et Regez fêtent leur sacre en 
équipe. Photo: Stephan Bögli



11

Helvetia Assurances et Swiss-Ski ont 
conclu un partenariat il y a 20 ans. Avec la 
reconduction du sponsoring pour cinq an-
nées supplémentaires, le partenariat atteindra 
un quart de siècle. Pour célébrer cet anniver-
saire, une opération caritative en faveur de la 
forêt protectrice suisse sera organisée.

Les sports de neige connaissent une pé-
riode particulièrement faste en Suisse. Le par-
tenariat durable entre le partenaire principal, le 
sponsor individuel Helvetia et Swiss-Ski pourrait 
être l’un des facteurs de ce succès: il offre aux 
athlètes de différents sports d’hiver le soutien 
nécessaire pour leur permettre de se concen-
trer pleinement sur leur discipline. En janvier, 

les deux partenaires ont annoncé la reconduc-
tion du contrat pour cinq années supplémen-
taires. Le partenariat atteindra ainsi un quart 
de siècle d’existence.

Opération caritative 
organisée pour le 
20e anniversaire 

À l’occasion de cet anniversaire, Helvetia 
a décidé d’associer son activité de sponsoring 
à son engagement en faveur de la forêt pro-
tectrice suisse en lançant une opération cari-
tative: pour chaque point en Coupe du monde 
remporté par les athlètes de Swiss-Ski d’ici 

la fin de la saison 2024/2025, un arbre sera 
planté dans le cadre d’un projet axé sur la fo-
rêt protectrice suisse. Les athlètes de l’équipe 
de sports d’hiver Helvetia affichent clairement 
leur engagement, notamment via les casques 
de la saison, au design unique:  ils arborent en 
effet huit sapins stylisés aux couleurs d’Helve-
tia de chaque côté, un signal clair en faveur de 
la protection de l’habitat alpin.

Plus de 15 000 points, soit 15 000 
arbres, ont déjà été remportés à la date de 
clôture de la rédaction. Ainsi, de jeunes arbres 
seront prochainement plantés par Helvetia sur 
une superficie équivalente à plus de 20 ter-
rains de football. Les forêts protectrices sont un 
moyen de lutte éprouvé contre les glissements 
de terrain, les chutes de pierres ou les ava-
lanches. Les arbres absorbent l’eau, leurs ra-
cines maintiennent la cohésion et, ainsi, la sta-
bilité des sols. Ils freinent les chutes de pierres 
et évitent la formation d’avalanches. Grâce aux 
forêts protectrices, les inondations sur le Pla-
teau sont moins nombreuses. Elles assurent 
ainsi la sécurité des personnes et protègent 
les bâtiments, les routes, les voies ferrées ain-
si que les sentiers de randonnée contre les 
risques naturels. 

Tous mobilisés pour la 
forêt protectrice suisse 

À la fin de la saison, Helvetia arrondira le 
nombre d’arbres à 25 000 – en clin d’œil aux 
25 ans de partenariat avec Swiss-Ski. «Avec 
les 25 000 arbres plantés dans le cadre de 
cette opération caritative, de nouvelles régions 
complèteront les 25 zones de protection fores-
tière soutenues jusqu’à présent par Helvetia. La 
Suisse sera ainsi un peu plus sûre», explique Mi-
chael Merz, responsable de l’engagement pour 
la forêt protectrice chez Helvetia Suisse.

Helvetia et Swiss-Ski:  
une équipe solide! 

Publireportage
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158 podiums
Les athlètes Swiss-Ski ont décroché pas moins de 26 médailles aux Mondiaux  

et 132 podiums de Coupe du monde cet hiver.

Aerials Biathlon Freeski Ski de fond

BILAN CHIFFRÉ
Coupe du monde et Championnats du monde

Remarque: les compétitions de Coupe du monde de snowboardcross à Mont-Sainte-Anne (deux 

pour les femmes et deux pour les hommes) ont eu lieu après la clôture de rédaction de ce numéro 

et ne sont pas prises en compte dans cette liste.
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Ski alpin Skicross Saut à ski Snowboard Télémark

Mixte: 3 
Femmes: 54
Hommes: 75

Podiums de 
Coupe du monde

par sexe

Or Argent Bronze
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Le père du 
skicross 

Sans lui, le skicross 
n’aurait peut-être pas 
survécu en Suisse. Dieter 
«Didi» Waldspurger a 
consacré sa vie à ce 
sport, il l’a façonné et 
développé, non sans 
provoquer quelques 
frictions. Aujourd’hui, 
l’heure des adieux a 
sonné… ou presque. 

Skicross
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On le surnomme «le père du skicross»: Dieter 
«Didi» Waldspurger (69 ans) a organisé le Swiss 
Skicross Tour pendant 20 ans et a profondément 

marqué ce sport. Photos: Stephan Bögli

15
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Quiconque ose enjamber la barrière 
du portillon de départ sous les yeux de Didi 
Waldspurger risque tout simplement de ne 
jamais s’élancer. Depuis toujours, ce juge 
de départ applique le règlement du skicross 
au pied de la lettre. Un jour, «il y a de nom-
breuses années», il a refusé à un athlète l’ac-
cès à un second entraînement pour non-res-
pect des consignes. Le récidiviste a protes-
té, arguant que le règlement ne prévoyait 
pas une telle sanction. La réponse de Didi 
a été sans appel: «Tu peux me réciter le rè-
glement aussi longtemps que tu veux. Car 
le règlement, c’est moi.» 

Lorsque le skicross a fait ses débuts 
en Suisse il y a 25 ans, les règles tenaient 
«sur une seule page». Aujourd’hui, le rè-
glement comporte plusieurs dizaines de 
pages et le nom de Didi Waldspurger y 
figure entre les lignes. Sans ce Thounois, 
le skicross en Suisse n’aurait peut-être ja-
mais survécu. 

Qui le dit? Beaucoup de personna-
lités du milieu. Les athlètes, les service-
men, les officiels, les anciens. Tous lui at-
tribuent divers surnoms: «L’homme de 
la première heure», «le bosseur», «la tête 
dure», «le gourou du skicross», «un homme 
de cœur», «militaire dans l’âme», «la fiabi-
lité incarnée». 

Mais celui qui revient le plus souvent 
est: «Le père du skicross.» 

Un loisir  
devenu mission 

Depuis 2006, Didi Waldspurger 
(69 ans) est le directeur de course du Swiss 
Skicross Tour, qui comprend un large 
éventail de compétitions, avec des courses 
de Coupe d’Europe, FIS, Open, Kids et 
Juniors. Alors que les compétitions FIS et 
Coupe d’Europe sont exclusivement réser-
vées aux athlètes licencié(e)s, les courses 
Open et Junior sont également ouvertes 
aux amateurs. Didi est aussi délégué tech-
nique et juge de départ lors des épreuves 
de Coupe du monde en Suisse. Ce qui res-
semble à un emploi à temps plein en hiver 
n’était pour lui qu’un simple hobby. Il était, 
en effet, employé en parallèle à 100 % dans 
l’armée suisse. 

Le technicien a grandi en Argovie et 
rêvait de devenir agriculteur. Mais comme 
son père trouvait ce métier peu séduisant, 
il a suivi une formation de cuisinier avant 
de devenir chef des cuisines militaires. «J’ai 
occupé beaucoup de postes différents à l’ar-
mée, j’y ai toujours pris plaisir et j’aimais 
aussi le changement», résume Didi. Il a for-
mé des cuisiniers, a travaillé dans la police 
militaire, s’est engagé dans l’école de re-
crues et a même officié comme examina-
teur de conduite. Jusqu’à sa retraite anti-
cipée en 2014, il était finalement expert en 
circulation routière à Thoune. 

Une vie entre l’uniforme 
et le pantalon de ski 

Dans la vie professionnelle, il était 
l’adjudant-chef Waldspurger. Sur les pistes, 
il était juste Didi. Mais ses deux rôles ne 
sont jamais restés totalement dissociés: sa 
précision militaire et son style organisation-
nel étaient également perceptibles en mon-
tagne, ce qui n’était d’ailleurs pas toujours 
bien accueilli. «Au début, on me disait: ‘Ici, 
c’est du freestyle et pas de l’alpin.’ Mais pour 
moi, il était clair que le freestyle n’avait plus 
sa place. Il fallait impérativement que la sé-
curité passe en premier.» 

Avec le temps, sa rigueur militaire est 
devenue un atout. Ceux que cela gênait au 
début ont fini par la réclamer. «Finalement, 
c’était cette structure dont ils avaient besoin 
et qu’ils ont ensuite voulue.» 

Le début. La f in. Quels sont-
ils en fait? 

Didi a d’abord été chef de presse du 
ski-club de Thoune, puis entraîneur alpin 
de la région du lac de Thoune. Un week-
end sans compétition lors de sa première 
saison, il a cherché une alternative à l’en-
traînement – son équipe voulait disputer 
des courses. 

Il découvre alors le Salomon Cross-
max Tour, premier format de compéti-
tion de skicross en Suisse en dehors de la 
Coupe du monde. Il part sur un coup de 

«Il a fait 
énormément pour 

ce sport. Sans 
Didi, beaucoup de 
choses auraient 
été différentes»

Ralph Pfäffli
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tête avec son équipe à Elm (GL), en leur de-
mandant simplement d’emporter des skis 
de slalom et de géant. Didi le reconnaît: 
«Nous ne savions pas du tout ce qui nous 
attendait.» 

Sur place, ils ont aidé à la mise en 
place et ont pris la pelle, n’ont cherché un 
logement qu’une fois l’obscurité tombée 
et se sont retrouvés le lendemain pour la 
première fois au départ d’un skicross. Avec 
succès: l’Oberland bernois a décroché les 
quatre premières places. «Depuis ce mo-
ment-là, nous avons participé à toutes les 
épreuves du tour», se souvient Didi. 

Sans lisseurs ni bénévoles sur la piste, 
sans filets de protection, sans marquage 
bleu... En dehors de la Coupe du monde, 
le skicross était une activité rude au début 
des années 2000. Didi plaisante: «Ceux qui 
se plaignaient? On leur répondait: ‘Va faire 
du ski alpin!’» 

Prendre les choses  
en main 

Lorsque le skicross est devenu disci-
pline olympique en 2010, Salomon a dû se 
retirer de l’organisation. Une entreprise 
privée ne pouvait pas gérer une discipline 
olympique, qui devait passer sous l’égide 
de Swiss-Ski. Le circuit était soudain me-
nacé, et avec lui toute la promotion de la 
relève du skicross suisse. 

Mais Didi a alors pris l’initiative. Il a 
frappé à la porte de Swiss-Ski et n’a même 
pas attendu le feu vert officiel. S’il avait fal-
lu, il aurait continué la série de courses sans 
le soutien de la Fédération. «C’est tout moi, 
j’agis, tout simplement.» 

Discipline, structure et clarté – son parcours dans 
l’armée a façonné son style de directeur de course.

Ici, aucun compromis. Didi a perfectionné cette zone au fil 
des ans, en veillant à ce que les procédures soient claires.
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Son engagement et son dévouement 
sont incontestés sur la scène du skicross. 
Et on lui pardonne aussi ses mots, qui sont 
parfois crus. Mais ce qui a vraiment évolué 
en skicross grâce à Didi, c’est le portillon de 
départ et l’accès au sport de loisirs. 

Au fil des ans, Didi a créé dix pistes de 
skicross permanentes dans différentes sta-
tions suisses et ainsi contribué à une avan-
cée majeure pour populariser la discipline 
au niveau du sport de loisirs. Il y a 20 ans, 
les portillons de départ de skicross étaient 
rares et coûteux. Au début du Swiss Skicross 
Tour, une seule structure était disponible. 
Didi devait la fixer, la déterrer, la monter 

Ainsi, la fin du Salomon Crossmax 
Tour a marqué le lancement du Swiss Ski-
cross Tour. Et le début de la mission de 
Didi Waldspurger pour ce sport. Ceux 
qui étaient déjà dans le skicross avant 
Didi connaissent ses mérites mieux que 
personne. «Sans son innovation et son 
énergie, le circuit serait probablement 
mort et le skicross ne serait pas le même 
aujourd’hui», assure Jarno Lang, ancien 
coureur de Coupe du monde (deux sai-
sons jusqu’en 2011) et actuel serviceman 
de l’équipe suisse de Coupe d’Europe. Ral-
ph Pfäffli, chef Skicross, Snowboardcross et 
Snowboard alpin de Swiss-Ski, tient un dis-
cours similaire: «Il a fait énormément pour 
ce sport. Sans Didi, beaucoup de choses au-
raient été différentes.» 

La force 
tranquille au départ 

Mais qu’a fait Didi au-delà de garantir 
l’avenir du Swiss Skicross Tour et structurer 
la discipline? Fanny Smith, la skicrosseuse 
suisse la plus titrée de l’histoire, résume le 
personnage: «Quand il est présent sur une 
course, on sait que tout se passera bien.» La 
Vaudoise salue son organisation toujours 
parfaite, ce qui est essentiel pour les ath-
lètes, car ce n’est pas toujours le cas ailleurs 
dans le milieu du skicross. «Si nous avons 
besoin de quelque chose, il est toujours là 
pour nous aider et fait de son mieux», en 
faisant allusion au portillon de départ que 
Didi lui a construit de ses propres mains 
pour son jardin. 

Son franc-parler a parfois dérangé, mais dans le milieu du skicross, il est respecté 
par tout le monde. Athlètes, entraîneurs, officiels: tous savent ce qu’ils lui doivent.
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une tâche laborieuse. Il a alors commencé 
à concevoir ses propres installations et à 
bricoler sur la mécanique. 

L’ouverture électromagnétique par 
un système d’aimants, devenue la norme 
en skicross, est une invention de Didi 
Waldspurger. Mais il n’a jamais déposé de 
brevet. «Je n’avais pas le droit de gagner 
de l’argent avec ça, car j’étais employé 
par l’armée.» 

La famille avant tout 

Déjà souvent absent à cause de son 
travail, Didi a longtemps dédié l’intégra-
lité de son temps libre au skicross. En hi-
ver, il ne rentrait parfois que brièvement à 
la maison, en arrivant juste à temps pour le 
souper du dimanche. « Ma femme a mer-
veilleusement élevé nos deux enfants et 
m’a toujours soutenu», explique-t-il. Père 
de quatre enfants, dont deux, issus d’un 

premier mariage, Didi vit selon des prin-
cipes simples avec sa famille: liberté, accep-
tation et confiance. «Nous avons toujours 
entretenu une belle relation», dit-il. 

Ses enfants, qui ont eux-mêmes dis-
puté des courses de ski et de skicross, sont 
maintenant adultes et mènent leur propre 
vie. Depuis sa retraite anticipée, Didi a re-
trouvé un peu plus de temps pour d’autres 
choses. Et après près de 20 ans, le voilà 
qui passe désormais le flambeau du Swiss 
Skicross Tour. Lors des Championnats du 
monde en Engadine, il a également officié 
pour la dernière fois comme juge de dé-
part au plus haut niveau... du moins offi-
ciellement. «Si l’on me demande ou qu’on 
a besoin de mon aide, je viendrai», dit-il 
en laissant entendre qu’il sera peut-être 
encore présent à quelques départs la sai-
son prochaine. 

Un homme comme Didi Waldspur-
ger – un bâtisseur de cœur – ne peut pas 
tout arrêter du jour au lendemain. Et il ne 
le fera pas. Il restera ainsi responsable du 
matériel pour les événements de snowboard 
et de freestyle de Swiss-Ski, un poste à 35 % 
qu’il a accepté pour l’après-retraite. Tout le 
reste, il l’a toujours fait bénévolement. «Tant 
que j’avais de quoi me payer un cervelas à la 
fin de la journée, ça me suffisait», plaisante 
Didi. Sa plus belle récompense? La poignée 
de main d’un enfant après une course ou 
une nouvelle paire de skis offerte. 

«Personne ne pourra le remplacer. Il 
n’y a pas de deuxième Didi. Il va énormé-
ment nous manquer, tant pour son travail 
que pour l’homme qu’il est.» Des mots sor-
tis de la bouche de Fanny Smith. 

Texte: Lia Näpflin

SNOWACTIVE25

30% de réduction sur ta commande Sweet Protection 

We create superior protection inspiring people 
to push their boundaries.

Code valable jusqu‘au 16 juillet 2025
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Plus rapides 
en équipe 

L’équipe suisse de vitesse vient de signer sa meilleure 
saison de tous les temps. La récompense d’une 
restructuration intelligente. Photos: Keystone-ATS

Ski alpin
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Qu’est-ce qui rend les Suisses si rapides? 
La réponse est simple: leur équipe. Les 
racines bâties à la base ont donné des 
fruits dorés tout en haut. Derrière la 
meilleure saison de vitesse de tous les 
temps, se cache beaucoup de travail, mais 
aussi une philosophie qui a tout changé. L’
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La photo est belle: trois athlètes sur 
le podium, tous vêtus de rouge, tous arbo-
rant la tenue de Swiss-Ski. Ce sont les meil-
leurs descendeurs du monde et ils viennent 
tous de Suisse. 

Même scénario ou presque en su-
per-G: encore une fois, deux hommes en 
rouge, avec un intrus qui ose s’intercaler 
à la 2e place dans une autre couleur.

L’équipe suisse de vitesse a écrit l’his-
toire lors de sa saison de Coupe du monde la 
plus aboutie, au cours de laquelle elle a signé 
27 podiums en descente et en super-G, dont 
dix victoires, cinq doublés et deux triplés. 
Cinq athlètes sont à l’origine de ces résultats 
historiques: Marco Odermatt, Franjo von 
Allmen, Alexis Monney, Stefan Rogentin 
et Justin Murisier.

Et comme si cela ne suffisait pas, ils 
ont ajouté la cerise sur le gâteau aux Mon-
diaux: l’or en super-G pour Marco Oder-
matt, ainsi que l’or et le bronze en des-
cente pour Franjo von Allmen et Alexis 
Monney. Sans oublier un fabuleux triplé 
suisse en combiné par équipes. Un coup 
de maître collectif d’une équipe qui ne se 
contente pas d’être rapide, mais impose sa 
domination. Cette domination est d’autant 
plus remarquable que certains athlètes 
comme Gino Caviezel, Arnaud Boisset et 
Niels Hintermann ont manqué (presque) 
toute la saison pour cause de blessures 
ou de maladie.

Mais qu’est-ce qui vient en premier, 
le succès ou l’équipe? Pour Reto Nydeg-
ger, entraîneur du groupe de vitesse en 
Coupe du monde, la réponse est claire: il 
faut les deux. 

«L’un ne va pas sans l’autre», affirme-
t-il Une équipe solide permet d’obtenir du 
succès et le succès renforce l’équipe.

L’héritage de  
la vitesse 

Le fait que les Suisses soient rapides 
n’a rien de nouveau. Mais avec Franjo von 
Allmen et Alexis Monney, une nouvelle 
génération audacieuse émerge. Les deux 
jeunes skieurs se rapprochent de Marco 
Odermatt, comme ce dernier l’avait fait ja-
dis avec Beat Feuz, et ce dernier lui-même 
auparavant avec Didier Cuche. 

Un héritage de vitesse et de puissance 
qui semble se transmettre inlassablement, 
de génération en génération. Lorsque l’on 
feuillette l’histoire du ski suisse, le succès y 
est omniprésent. Parfois éblouissant, par-
fois plus discret, mais toujours là.

Un homme y a une place de choix: 
Beat Feuz. L’Emmentalois a lui aussi écrit 
plusieurs de ces chapitres qui ont marqué le 
ski de vitesse suisse. Aujourd’hui, il jette un 
regard neuf sur sa carrière, sur ces années 
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où les noms suisses étaient moins nombreux 
en haut des classements. «C’est plus facile 
de fêter une victoire en équipe que lorsque 
tu es seul tout en haut», confie-t-il.

Ce que l’équipe suisse de vitesse a ac-
compli cette saison n’est pas seulement im-
pressionnant sur le plan sportif, c’est aussi 
un exploit humain. On gagne ensemble. On 
célèbre ensemble. Et parfois, on fait ce que 
font les jeunes hommes en état d’euphorie: 
après leurs triomphes aux Mondiaux, ils se 
sont tous rasé la tête. Personne ne sait vrai-
ment pourquoi. Peut-être parce que ça fait 
partie du jeu. Ou juste parce que personne 
ne voulait être le premier à dire non. Mais 
une chose est sûre: le médaillé d’or finit le 
crâne rasé. Et ses coéquipiers aussi. L’im-
portant, c’est de le faire ensemble.

Grandir dans l’ombre 
d’un champion 

Franjo von Allmen et Alexis Monney 
ont pu se développer derrière Marco Oder-
matt, sans «devoir» briller dès le début. De 
son côté, le champion «assurait», semaine 
après semaine, saison après saison. Et cela 
n’a pas seulement bénéficié aux jeunes: des 
athlètes comme Stefan Rogentin ou Justin 
Murisier ont également pu s’épanouir dans 
cet environnement, sans être constamment 
sous le feu des projecteurs.

Franjo Von Allmen n’a pas eu besoin 
de temps d’adaptation en Coupe du monde: 
il est arrivé, il a skié et il a gagné. Alexis 
Monney, en revanche, a mis plus de temps. 
D’abord fougueux mais brouillon, puis plus 
contrôlé mais plus lent. Aujourd’hui, il al-
lie les deux. Le consultant de la SRF Beat 
Feuz en est convaincu: «Si Odi n’avait pas 
été là, on aurait attendu cela de lui bien 
plus tôt.» Et d’ajouter: «Un bon descendeur 
doit mûrir.»

Il en parle en connaissance de cause 
après avoir vécu une situation similaire avec 
Didier Cuche, Didier Défago et les autres. 
Beat Feuz n’avait pas non plus de pression. 
Mais il précise: «L’équipe d’alors était dif-
férente.» La différence entre la génération 

Cuche et la génération Odermatt est selon 
lui «énorme». Non pas au niveau de la per-
formance, mais de l’approche humaine. Au-
trefois, tout était plus distant. Les profils 
étaient différents: des pères de famille ac-
complis, des champions olympiques, da-
vantage des individualistes.

Le langage des carres 
et des virages 

Le ski alpin est un sport individuel, du 
départ à l’arrivée, pendant deux minutes. 
Autour, ce qui compte, c’est l’équipe et les 
échanges. «Odi et moi parlons la même 
langue du ski», estime Beat Feuz. Avec 
Didier Cuche, cette proximité n’a jamais 
existé comme avec Marco Odermatt. «Il 
s’est accroché à moi et je l’ai laissé faire. Je 
l’ai voulu. Et finalement, ça nous a aidés 
tous les deux.»

Le «langage du ski» mentionné par 
Beat Feuz, c’est cette réflexion sur la ma-
nière d’aborder une course, la gestion 
du risque, le matériel et la tactique, la 
pensée globale.

Didier Cuche voulait être le plus ra-
pide dès l’entraînement. Pour Beat Feuz, 
cela n’avait pas d’importance – pas plus 
du reste pour Marco Odermatt. Beat Feuz 
skiait à l’instinct, ce qui fonctionnait éton-
namment souvent. Une qualité que par-
tage Franjo von Allmen. Tous deux au-
raient probablement bien fonctionné en 
duo. Ces deux skieurs instinctifs ont un 
feeling unique pour la neige et la trajec-
toire. Aujourd’hui, Marco Odermatt est 
le leader de l’équipe: calme, clair, stable. 
Peut-être est-ce justement ce mélange qui 
fait la force d’un groupe, entre instinct, ré-
flexion et confiance. Et en fin de compte, 
nous en revenons toujours à ce même 
langage du ski.

Pour Reto Nydegger, le fait que plu-
sieurs jeunes talents émergent en même 
temps est malgré tout une aubaine. «Le 
travail a été bien fait en amont. Puis ils se 
sont forgé leur place en Coupe du monde, 
derrière Beat.» De son côté, ce dernier n’a 

rien gardé pour lui et a transmis son sa-
voir, son ressenti, son expérience. Exac-
tement comme ce que l’on constate au-
jourd’hui. Reto Nydegger et Beat Feuz 
n’ont jamais douté que le succès serait au 
rendez-vous.

Un «nous» derrière 
chaque succès 

Cette solidarité ne concerne pas seu-
lement les athlètes, mais aussi les entraî-
neurs et entraîneuses. C’est le résultat de 
l’évolution des six dernières années: un staff 
stable et bien rodé. A l’époque de Beat Feuz, 
les changements de techniciens étaient fré-
quents. Aujourd’hui, la continuité est éta-
blie. Des entraîneurs francophones ont éga-
lement rejoint l’équipe afin que tous les ath-
lètes puissent se sentir compris, non seule-
ment sur le plan sportif, mais aussi humain. 
«Aujourd’hui, nous sommes plus soudés 
qu’avant», constate Reto Nydegger. Car 
celui qui dirige ne fait pas que donner le 
rythme, il dégage aussi le chemin.

«Il me faut deux ans pour vraiment 
connaître un athlète», explique Vitus 
Lüönd, qui dirige le groupe de vitesse sous 
la supervision de l’entraîneur en chef Reto 
Nydegger. C’est justement dans la compré-
hension mutuelle que tout commence. Car 
cette cohésion ne s’arrête pas à la Coupe du 
monde. Elle s’étend jusqu’à la relève, où le 
travail en amont a été remarquable.

Depuis 2008, c’est Franz Heinzer 
qui est responsable de la relève de la vi-
tesse au niveau de la Coupe d’Europe. 
L’ancien descendeur et coach de Coupe du 
monde connaît les deux facettes du sport. 
Il souligne la collaboration étroite entre les 
équipes, la transition fluide entre les sélec-
tions et le fil rouge qui relie chaque niveau, 
de la relève jusqu’à la Coupe du monde. 
Les athlètes évoluent ensemble, parfois en 
faisant un pas en arrière pour progresser 
techniquement, mentalement, et tactique-
ment. Tout cela avec l’objectif de skier plus 
vite sur le long terme.
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Un système équilibré 

Après les Championnats suisses de 
vitesse, un camp d’entraînement com-
mun est organisé afin de réunir tous les 
athlètes sur la neige, de l’équipe nationale 
aux cadres B. Dans ce cadre, les échanges 
naissent naturellement et les observations 
peuvent avoir un impact réel. L’entraîneur 
de Coupe d’Europe Franz Heinzer avait, 
par exemple, conseillé à l’équipe de Coupe 
du monde de ne pas trop pousser Franjo 
von Allmen: « Il ne faut pas lui en deman-
der plus, sinon il prendrait trop de risques. 
Il se donne assez tout seul.»

Ce n’est pas un hasard si de telles 
voix sont écoutées avec attention. Au sein 
de l’équipe suisse, on cultive l’échange et 
ce, au-delà des cadres. Les structures sont 
stables, mais conservent une certaine sou-
plesse. Elles offrent un cadre, tout en laissant 
place au développement individuel.

«Tout le monde ne gravit pas les éche-
lons aussi vite que ces athlètes-là», sou-
ligne Vitus Lüönd. Il faut du doigté, au-
tant pour l’athlète que pour l’équilibre de 
l’équipe. Car le succès ne débute pas dans 
le portillon de départ, mais bien avant. 
Peut-être est-ce d’ailleurs la vraie force de 
cette équipe: un mélange de compétences, 
de confiance et d’un environnement pro-
pice au développement. Peu importe le 
rythme de chacun.

Texte: Lia Näpflin

Classement général de la descente – la Suisse possède le trio le plus rapide de la 
planète: Franjo von Allmen (2e), Marco Odermatt (1er) et  Alexis Monney (3e). 

Entraîneur du groupe de vitesse en Coupe du 
monde, Reto Nydegger mise sur la proximité 
plutôt que sur la pression – avec un accent 
sur l’individu et une vision d’ensemble.
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Quelle saison épique! Pleine d’émotions, de performances spor-
tives de haut niveau et de nombreux temps forts. Pour beaucoup de 
clientes et de clients Sunrise, l’hiver a été une expérience mémorable: 
grâce au programme de fidélité Sunrise Moments, ils et elles ont as-
sisté au plus près à tous les évènements de la Coupe du monde de ski 
en Suisse et ont vécu des moments uniques de sports de glisse. 

Un retour sur de 
magnifiques temps forts

Voici quelques-uns des temps forts qui 
ont enthousiasmé notre clientèle Sunrise et lui 
ont offert des moments inoubliables: 

•	 La coupe du monde de ski alpin de 
la FIS à Wengen: l’afterparty dans le 
Sunrise Lounge a connu une ambiance 
incomparable lorsque 

•	 Marco Odermatt et Franjo von Allmen 
sont venus fêter avec les fans leurs 
excellents résultats du week-end au 
Lauberhorn. 

•	 La coupe du monde de ski 
freestyle de la FIS: une sélection de 
clients et clientes a pu découvrir ce 
mélange idéal de sport et de musique, 
le tout clôturé par un concert de 
Pat Burgener, avec un Meet & Greet pour 
couronner le tout. 

•	 La coupe du monde de ski de fond 
FIS à Davos: le groupe d’amateurs et 
amatrices de ski de fond n’a pas tari 
d’éloges sur la visite privée de la piste de 
ski de fond originale qu’il a eu le privilège 
de tester à Davos en compagnie de 
l’ancien skieur de fond Curdin Perl, qui lui 
a également prodigué des informations 
passionnantes. 

•	 Une ancienne star du ski a partagé 
son expertise: à Adelboden, Wengen et 
Crans-Montana, les invité-e-s Sunrise ont 
eu le plaisir de recevoir des informations 
de première main à propos de la piste 
et les dernières nouvelles de l’équipe 
suisse directement de la part de Mauro 
Caviezel.   

•	 Au cœur de l’action: dans la Sunrise 
Loube à Wengen, le Lounge à Adelboden 
ainsi que sur les plateformes à Laax et 
Engelberg, les invité-e-s Sunrise ont pu 
profiter d’une vue imprenable sur tous les 
évènements sportifs.

Une saison pleine 
de moments 
inoubliables 
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Des perspectives pour une 
basse saison trépidante 

Pour que vous ne vous ennuyiez pas en 
basse saison, Sunrise Moments vous propose 
un large éventail d’offres et d’avantages attrac-
tifs. En voici un petit aperçu: 

La saison  
des festivals 

Profitez d’une ambiance très rock au 
Greenfield Festival, vibrez avec le Zurich Ope-
nair et vivez au plus près les superbes per-
formances scéniques du Stars in Town, avec 
jusqu’à 25% de rabais sur les billets. 

Des spectacles de 
qualité en tous genres 

Avec nos Priority Tickets, vous avez ac-
cès à des billets de concert jusqu’à 48 heures 
avant le lancement officiel des ventes, comme 
par exemple pour les spectacles de Travis Scott, 
Imagine Dragons ou Ricky Gervais. 

Upgradez vos concerts 

Donnez un petit plus à votre soirée de 
concert: réservez gratuitement l’accès à notre 
Sunrise starzone Lounge* et profitez non seu-
lement d’un maximum de confort mais aussi 
d’une boisson de bienvenue. 

* Sites: Hallenstadion de Zurich |  
THE HALL Zurich | Arena de Genève |  
St-Jakobshalle de Bâle 

Des sorties en famille 
à prix réduit 

Explorez des attractions réputées en fa-
mille, qu’il s’agisse d’un spectacle du cirque 
Knie, d’une visite à Europa-Park, du spectacle 
enchanteur de Disney in Concert ou de l’ex-
position fascinante sur Toutankhamon. 

Et pour les fans de sport 

Bénéficiez d’une entrée à prix réduit pour 
tous les matchs à domicile du FC Bâle ou com-
mencez le printemps par une randonnée en 
montagne en profitant de cartes journalières 
à prix réduit. 

… Et ce n’est pas tout. Nous vous sur-
prenons régulièrement avec de nouvelles offres. 
Consultez régulièrement Sunrise Moments pour 
ne manquer aucun temps fort. 

sunrise.ch/moments
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Sans clubs engagés, pas de relève. 
Et sans relève, pas de sport d’élite. Or, 
de nombreux clubs sont confrontés à di-
vers défis. C’est pourquoi Swiss-Ski s’en-
gage activement dans le développement 
des clubs et les soutient avec des me-
sures adaptées.

Portés par les innombrables heures 
de travail bénévole, la passion et l’enthou-
siasme, les clubs de sports de neige sont 
le socle des sports d’hiver en Suisse. Mais 
cet engagement devient un défi croissant : 
beaucoup de clubs peinent à trouver des 
bénévoles et des membres de comité, tan-
dis que les exigences en matière d’organi-
sation augmentent. Souvent, tout repose 
sur un petit nombre d’épaules : la pro-
motion de la relève, la planification finan-
cière ou encore la formation des entraî-
neurs et entraîneuses. La fidélisation des 
membres représente également un défi : au-
jourd’hui, les jeunes athlètes ont de nom-
breuses alternatives et la conception même 
du club a évolué.

Swiss-Ski a pris conscience de la né-
cessité d’agir. Une enquête menée par 
Swiss Olympic et l’OFSPO a révélé que 
plus de 40% des clubs de sports de neige 
ont peu ou pas du tout de contact avec la 
Fédération. C’est précisément à ce niveau 
qu’intervient le développement des clubs. 
« Swiss-Ski veut être plus proche des clubs, 

Sport de loisirs

L’union fait la force: 
voici comment Swiss-
Ski soutient les clubs 

de sports de neige 

Swiss-Ski veut encourager et renforcer la proximité avec 
les clubs de sports d’hiver sur le long terme, par le biais de 

différentes offres et manifestations. Photos: Stephan Bögli

Marc Lagger, le responsable de projet pour 
les clubs de sports de neige chez Swiss-Ski.



27

les accompagner dans leur développement 
et faciliter leur quotidien », explique Marc 
Lagger, responsable du projet Clubs de 
sports de neige.

Fédération et 
partenaire à la fois

Depuis avril 2024, Marc Lagger est 
chargé de soutenir les clubs au sein de 
Swiss-Ski, avec pour objectif de les ren-
forcer, de créer des synergies et d’élaborer 
des solutions à long terme. Il ne s’agit pas 
seulement du ski alpin, mais des onze dis-
ciplines réunies sous l’égide de Swiss-Ski. 
« Les clubs sont la base du sport de haut ni-
veau et nous nous devons d’entretenir cette 
base », souligne Marc Lagger.

Swiss-Ski s’adresse directement 
aux clubs via les associations régionales 
afin de leur faire connaître les nouvelles 
 offres de soutien. Au-delà du soutien or-
ganisationnel, l’accent est mis sur le déve-
loppement durable, la stratégie et le partage 
des ressources. Il s’agit de faciliter le réseau-
tage et d’optimiser les synergies, en particu-
lier dans les régions où plusieurs clubs dis-
posent de leurs propres sections OJ. « Outre 
le partage de savoir-faire, l’accompagne-
ment des processus et le fait d’ouvrir des 
portes, il est primordial pour nous d’établir 
une relation de confiance. Les échanges di-
rects et le retour d’information de la base 
des clubs sont essentiels pour Swiss-Ski », 
ajoute Adrian Albrecht, responsable du 
sport de loisirs.

Il est important d’annoncer toutes 
et tous les membres des clubs, car cela in-
fluence directement le pouvoir de vote de 
Swiss-Ski auprès de Swiss Olympic. Plus 
elle compte de membres, plus le poids po-
litique de la Fédération est important. Cela 
permet également d’accroître les possibi-
lités de soutien financier pour les clubs et 
de promouvoir les sports de neige de ma-
nière durable.

Un soutien concret et 
des offres adaptées

Afin d’apporter un maximum de sou-
tien aux clubs, Swiss-Ski a mis en place dif-
férentes offres et plateformes :

Zone des clubs sur le site de Swiss-

Ski : une boîte à outils avec des modèles, 
des informations sur les assurances, 
l’éthique, la protection des données et la 
gestion durable des clubs : tout ce qui fa-
cilite leur quotidien. 

Coaching de club : un accompagne-
ment personnalisé sur place : Swiss-Ski 
analyse la situation avec le comité, élabore 
un plan d’action et aide à sa mise en œuvre. 
Dès la première année, une quarantaine de 
clubs ont bénéficié de ce soutien. 

Swiss-Ski Connect : un transfert de 
connaissances compact à travers des évé-
nements virtuels et physiques pour les co-
mités de clubs. Un espace pour échan-
ger, se former et réseauter sur des sujets 
comme la gestion des clubs ou le recrute-
ment des membres. 

Club Booklet : un aperçu complet de 
toutes les offres à destination des comités. 
Quels sont les avantages d’une affiliation à 
Swiss-Ski ? De quel soutien peut-on bénéfi-
cier ? Cette brochure, également accessible 
en ligne, répond à ces questions. 

Smart Competition : Swiss-Ski pro-
meut de nouveaux formats de compé-
tition pour optimiser le temps passé en 
montagne. En plus des courses classiques, 
des événements annexes tels que des par-
cours techniques ou des courses ludiques 
garantissent plus de variété et de plaisir. Des 
concepts et du matériel sont mis à disposi-
tion des clubs. 

Mise en réseau et accompagnement : 
Swiss-Ski n’est pas en mesure de résoudre 
tous les problèmes, cependant la Fédéra-
tion peut mettre les clubs en relation avec 
les bonnes personnes. Qu’il s’agisse d’en-
traîneurs et entraîneuses, de sponsors 
ou de coopérations, la Fédération utilise 
son réseau pour soutenir les clubs de ma-
nière ciblée. 

L’objectif est clair : renforcer et péren-
niser les clubs existants. Un soutien précoce 
est essentiel. Plus un club se manifeste tôt, 
plus l’aide peut être ciblée. « Nous faisons 
office de lien entre les clubs et Swiss-Ski », 
déclare Marc Lagger.

Les clubs de sports de neige sont une 
composante essentielle du paysage spor-
tif suisse. Swiss-Ski veut s’assurer qu’ils 
continueront d’exister à l’avenir, non seu-
lement dans son rôle de Fédération, mais 
aussi en tant que partenaire et compa-
gnon de route.

Texte: Lia Näpflin

C
lu

b
s 

et
 m

em
b

r
es

Assemblée des délégués de Swiss-Ski

La 121e Assemblée des délégués de Swiss-Ski aura lieu le same-
di 5 juillet au Sport Resort de Fiesch. En plus de la partie consacrée 
aux statuts, le programme de l’AD comprendra à nouveau divers 
hommages. L’invitation officielle ainsi que l’ensemble des docu-
ments seront envoyés début mai. 

Accédez à la  
zone des clubs:
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Après avoir mis un terme à sa carrière, Laurien van der Graaff a voulu faire 
une coupure pour prendre de la distance avec le sport. Photos: Manuel Lusti
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Par chance, Laurien van der Graaff, 
qui porte officiellement le nom de famille 
Andres depuis son mariage, peut regar-
der sans interruption le sprint et la belle 
médaille de bronze de Nadine Fähndrich. 
Elle ne peut s’empêcher de penser à sa pre-
mière participation aux Mondiaux. C’était 
en 2011, en Norvège également, sur la my-
thique colline de Holmenkollen à Oslo, de-
vant une foule immense. Lorsque Nadine 
Fähndrich franchit la ligne d’arrivée en 
troisième position à Trondheim, les yeux 
de Laurien van der Graaff deviennent hu-
mides tant elle apprécie le magnifique suc-
cès de son ancienne coéquipière. L’ancienne 
fondeuse de haut niveau ne connaît que trop 
bien les sacrifices nécessaires pour décro-
cher une médaille aux Mondiaux. Elle-
même n’a pas toujours connu que des réus-
sites lors des grandes compétitions, jusqu’à 
ce que son rêve de médaille devienne réalité 

Le 27 février, peu après midi, Laurien 
van der Graaff ressent une montée d’adré-
naline lorsque débute le sprint féminin 
des Mondiaux à Trondheim devant une 
foule impressionnante. L’ancienne meil-
leure sprinteuse suisse n’est pas au départ 
en Norvège, mais son niveau de tension est 
pourtant élevé. La raison à cela: Nadine 
Fähndrich, son ancienne coéquipière et 
grande amie, est en lice. Et elle fait par-
tie des candidates aux médailles. Ce jeudi 
midi, Laurien van der Graaff n’est pas tota-
lement sûre de pouvoir suivre toute la com-
pétition en direct. Peut-être aura-t-on be-
soin d’elle à la dernière minute, car depuis 
la mi-décembre, son quotidien est devenu 
bien moins prévisible. Et ce, pour une mer-
veilleuse raison: Laurien et son mari Peter 
Andres sont devenus parents juste avant 
Noël. Leur fils Lennard est désormais le 
centre de leur vie.

Des pistes de Coupe 
du monde à la vie 
citadine 
Laurien van der Graaff a marqué 
l’histoire du ski de fond suisse en 
mettant fin à une disette de près 
30 ans en Coupe du monde. Aujourd’hui 
Key Account Manager d’un grand 
groupe, sil elle a sciemment coupé 
les ponts avec sa carrière sportive, 
elle reste émotionnellement 
attachée au ski de fond. 
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demi, elle habite en plein cœur de Zurich. 
«Je voulais plonger dans un autre envi-
ronnement pour découvrir quelque chose 
de nouveau.»

Avec le recul, elle trouve fascinant de 
voir à quel point une activité qui a occupé 
une grande partie de sa vie peut rapide-
ment sembler lointaine. Pour elle, c’est la 
preuve qu’elle a arrêté au bon moment. «Je 
ne regrette rien et conseille à tout le monde 
de faire du sport de haut niveau aussi long-
temps que possible. Car ensuite, toutes les 
portes restent ouvertes si on le veut.»

Arrivée à Davos avec ses parents à 
l’âge de 4 ans en provenance des Pays-
Bas, elle se sent aujourd’hui parfaitement 
à l’aise en ville. «De l’extérieur, Zurich pa-
raît immense. Mais une fois qu’on y vit, 

c’est relatif, tout devient vite familier.» Sa 
mère, en revanche, a encore du mal à croire 
qu’elle doit désormais se déplacer en ville 
pour voir sa fille, raconte la triple partici-
pante aux JO dans un clin d’œil. «Mais j’ai 
toujours su que je voulais m’installer dans 
un cadre totalement différent après ma car-
rière en ski de fond.» L’hiver fait exception: 
lorsque le brouillard s’installe sur le Pla-
teau, elle aimerait parfois se réfugier dans 
les montagnes des Grisons. Pourtant, elle 
reconnaît que Zurich offre de nombreuses 
opportunités pour varier les activités et 
découvrir de nouvelles choses, même par 
mauvais temps.

Depuis quelques semaines, l’ancienne 
athlète aux trois succès de Coupe du monde 
a ajouté une nouvelle routine à son quoti-
dien. Le petit Lennard étant au centre de 

un an avant la fin de sa carrière. Une mé-
daille d’argent, décrochée en sprint par 
équipes aux Mondiaux d’Oberstdorf aux 
côtés de... Nadine Fähndrich.

Une coupure nette 
il y a trois ans

Laurien van der Graaff a gardé le 
contact avec d’anciens coéquipiers et coé-
quipières. Elle échange notamment régu-
lièrement avec Nadine Fähndrich ou Ali-
na Meier via WhatsApp, avant ou après 
les courses. Mais après avoir mis fin à sa 
carrière au printemps 2022, elle a volon-
tairement choisi de tourner la page pour 
prendre du recul par rapport au sport. La 
Davosienne a également décidé de chan-
ger de cadre de vie: depuis deux ans et 

Laurien van der Graaff apprécie les commodités 
qu’offre une grande ville comme Zurich.
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la vie de la famille, maman Laurien fait dé-
sormais ses séances de jogging en pous-
sant une poussette. «Honnêtement, je me 
suis toujours dit que je ne ferais jamais un 
truc pareil!» Et comme si elle devait justi-
fier ses nouvelles habitudes de jogging, elle 
ajoute en riant: «Mais quand on veut quand 
même faire un peu de sport, on n’a presque 
pas le choix.»

Avec sa future belle-sœur 
dans le camion de fartage

Bien sûr, Laurien van der Graaff aime 
toujours chausser les skis de fond, même 
si elle ne peut plus voir les pistes directe-
ment depuis sa fenêtre. Dès que le temps 
et la neige le permettent, elle fait un saut à 
Einsiedeln ou passe des vacances d’hiver 
en famille en Engadine. La dernière fois, 
c’était début mars lors de la 55e édition 

Le 30 décembre 2017, Laurien van der Graaff 
a écrit une page d’histoire du ski de fond 
national en devenant la première Suissesse 
à décrocher une victoire en Coupe du monde 
depuis près de 30 ans. Photos: Nordic Focus

«Je voulais 
plonger dans 

un autre 
environnement 
pour découvrir 
quelque chose  

de nouveau»
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possibilité de gérer son quotidien comme 
elle l’entendait. «Durant une carrière active, 
on est comme dans un tunnel. On s’en rend 
vraiment compte après.»

Aujourd’hui, Laurien van der Graaff 
profite pleinement de sa «bulle de maman». 
«Les jours passent à une vitesse folle, même 
si le quotidien ne peut plus être programmé 
de manière autonome avec un bébé.» Elle a 
néanmoins pu vivre en direct les moments 
importants des Championnats du monde 
de ski nordique de Trondheim, qui ont lar-
gement souri à la Suisse. Comme si le petit 
Lennard avait senti que sa mère était encore 
liée émotionnellement au ski de fond et en 
particulier à l’équipe suisse.

Texte: Roman Eberle 

le groupe d’assurance Zurich en tant que 
Key Account Manager. Sa fonction consiste 
à gérer des partenariats avec d’autres en-
treprises et associations. Elle est notam-
ment en contact étroit avec l’Association 
suisse de football. C’est grâce à l’«Athletes 
Network», un réseau suisse dédié à la tran-
sition professionnelle des athlètes (emplois 
et formations continues), que Laurien van 
der Graaff a trouvé cette opportunité.

Après avoir pris sa retraite en 2022, 
elle s’était d’abord offert une longue pause 
pour profiter du temps passé à la maison. 
« Mon plan, c’était de ne pas en avoir après 
ma carrière.» Au début de sa carrière spor-
tive, son plaisir était de voyager aussi loin 
et aussi souvent que possible avec l’équipe 
de ski de fond. Puis c’est devenu une rou-
tine. Et à la fin, cela était même pesant. Elle 
a donc pleinement savouré cette liberté re-
trouvée, les moments avec ses proches, et la 

du Marathon de l’Engadine, où elle était 
sur place pour encourager son mari Peter 
Andres, qui a parcouru les 42 km entre Ma-
loja et S-chanf. Mais surtout, elle retourne 
régulièrement à Davos pour une visite et 
s’offrir quelques kilomètres sur les pistes de 
ski de fond. Elle en profite aussi pour don-
ner rendez-vous à d’anciens coéquipiers et 
coéquipières.

Bien que son partenaire Peter Andres, 
plusieurs fois «finisher» du Marathon de 
l’Engadine, ait de sérieuses ambitions sur 
les lattes étroites, ils ne se sont pas croisés 
dans le monde du ski de fond, mais lorsque 
Laurien van der Graaff vivait et travaillait 
déjà à Zurich. Ironie du destin, la famille 
de Peter Andres, ancien coureur cycliste, a 
rencontré sa femme actuelle plusieurs an-
nées avant lui. Le 30 décembre 2017 a été 
une date particulière dans la vie de Lau-
rien van der Graaff, non seulement sur le 
plan sportif, mais également d’un point 
de vue familial. Même si elle ne le sa-
vait pas encore.

Ce jour-là, un sprint en skating a eu 
lieu à Lenzerheide à l’occasion du Tour de 
Ski. Tout se passe si bien que la jeune femme 
décroche une victoire historique en Coupe 
du monde, en battant notamment la cham-
pionne olympique 2014 et championne du 
monde de sprint Maiken Caspersen Falla. 
Il s’agit alors du deuxième triomphe d’une 
fondeuse suisse en Coupe du monde.

Après la course, elle discute par ha-
sard avec une famille de spectateurs au mo-
ment des célébrations. Dans l’euphorie du 
moment, elle les invite à entrer dans le ca-
mion de fartage de l’équipe suisse de ski 
de fond. Ce n’est que des années plus tard 
qu’elle a réalisé qu’il s’agissait de la famille 
de la sœur de son futur mari.

Nouvelle carrière grâce 
à l’«Athletes Network»

Si elle a longtemps aimé parcourir le 
monde sur le circuit de la Coupe du monde, 
elle apprécie aujourd’hui les avantages 
d’une vie sédentaire. En dix minutes, elle 
se rend à vélo de son domicile à Zurich-Oer-
likon, où elle travaille depuis mi-2023 pour 

Son plus grand succès sportif: 
Laurien van der Graaff décroche 
la médaille d’argent en sprint 
par équipes aux Mondiaux 2021 
aux côtés de Nadine Fähndrich. 
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Commençons par Igor. Et nous voilà 
déjà plongés au cœur de la vie et de la car-
rière de Marc Rochat. Igor. 

«Oui, Igor vit toujours», dit le slalo-
meur vaudois de 32 ans. Igor est entré dans 
sa vie à un moment difficile. «Je me sentais 
perdu», se souvient Marc Rochat. Igor lui a 
apporté du réconfort. 

C’était en décembre 2013. Le skieur 
était blessé au genou, de nouveau. Quelques 
hivers plus tôt, il s’était fracturé le tibia et le 
péroné. Un médecin avait même conseillé 
à l’adolescent d’arrêter sa carrière. Arrêter 
quoi? La carrière du jeune homme venait à 
peine de commencer. Le médecin a remis 
en question le sens de son combat. Il aurait 
mieux compris son acharnement si l’athlète 
avait déjà été champion du monde. Mais à 
ce stade, sans même une course en Coupe 
du monde, si loin des sommets? 

Il n’avait encore rien accompli qui mé-
rite une telle bataille. 

Aujourd’hui, une poignée d’années 
plus tard, Marc Rochat tient sa revanche: 
une médaille aux Mondiaux. Plus préci-
sément la médaille de bronze du combi-
né par équipes à Saalbach-Hinterglemm, 
derrière deux autres duos suisses (Franjo 
von Allmen/Loïc Meillard et Alexis Mon-
ney/Tanguy Nef). Marc Rochat était asso-
cié à Stefan Rogentin. Et tout ça, c’est aussi 
grâce à Igor. 

On pourrait l’écouter parler de son fi-
dèle compagnon pendant des heures, tant 
il s’anime à l’évocation de leur histoire et 
quand il explique pourquoi il se sentait 
autrefois perdu. Parce qu’il avait jusque-là 
vécu entre deux mondes: d’un côté, sa vie à 
Lausanne dans une école privée, de l’autre, 
son ancrage en Valais, où il était membre du 
ski-club de Crans-Montana. Mais lorsque 
les blessures le freinaient, il avait la sen-
sation d’être coincé. Ses amis, eux, avan-
çaient: certains brillaient sur les pistes, 
d’autres progressaient dans leurs études. 
Marc Rochat, lui, se posait une question 
lancinante: «Qu’est-ce que je fais de ma 
vie?» C’est à ce moment-là qu’il a adop-
té Igor, un compagnon qui allait prendre 
une place si importante que ses coéquipiers 
glissent aujourd’hui: «Parlez-lui d’Igor, 
vous verrez…» 

Il ne voulait pas partir 
avec des regrets: voici 
l’histoire de Marc 
Rochat, artiste du ski 
qui a subi de nombreux 
revers et blessures 
avant de décrocher une 
médaille aux Mondiaux. 

Entre ciel   
et enfer

Ski alpin
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De la volonté et du style: Marc Rochat a 
toujours l’attitude, dans le succès comme 
dans la mode. Photo: Pascal Mora



36

Igor? «Il a un charisme fou», sou-
rit Marc Rochat. «C’est peut-être étrange 
de dire ça d’un chien, mais c’est vrai.» Il 
le décrit comme «sympathique, relax, 
aimé de tous». 

Igor est un grand husky sibérien. Le 
jeune homme l’a adopté alors qu’il vivait 
encore chez ses parents, dans une maison 
avec un grand jardin. 

Un fils  
de bonne famille 

Ses parents. Son charisme. L’entretien 
vient à peine de commencer que l’on aime-
rait déjà aborder tous ces sujets. Comme 
l’expliquent les personnes qui le côtoient 
au quotidien: Marc Rochat dégage depuis 
toujours cette aura qui intrigue et fascine. 
Un personnage qui semble sorti d’un film, 
culte, un peu sombre ou un peu décalé, 
assurément volontaire et créatif. Toujours 
un brin plus stylé que les autres, avec un 
sens affûté de l’esthétique et une passion 
pour la mode. 

D’ailleurs, il est déjà le héros d’un 
film: «La Roche», un documentaire bio-
graphique de 30 minutes sorti en 2023. Un 
film à son image: volontaire et créatif. Mais 
sans happy end. Ou du moins, sans «very 
happy end». Sans cette médaille de bronze 
aux Mondiaux. 

Retour au «very happy beginning»: 
ses parents. Sa mère, Camilla, issue d’une 
famille italienne aisée. Son père, Jean-Phi-
lippe, avocat renommé. Marc Rochat dit de 
ce dernier qu’il est «charismatique, avec une 
présence forte, pas méchant, mais strict, 
éloquent». Les deux cultures se mêlaient 
à la maison: sa mère lui parlait en italien, 
son père en français. Encore aujourd’hui, 
autour de la table familiale, les discussions 
se font dans les deux langues. 

Le ski, c’était la liberté. «J’étais un ga-
min turbulent», se souvient-il. «J’avais be-
soin de bouger tout le temps, de courir, de 
crier.» Très tôt, il s’est rendu sur les par-
cours de golf. «Mais en fait, je détestais ça. 
Il fallait rester calme, ne pas crier, respecter 
l’étiquette.» Sur les skis, tout était différent. 

Il pouvait être lui-même. Mais d’ailleurs… 
«skier»? Il s’arrête un instant, puis lâche: 
«C’est ça qui est triste dans notre sport. On 
dit: je joue au foot. Mais on ne dit pas: je 
joue au ski. Pourtant, c’est comme un jeu 
pour moi. Je dois m’amuser sur les lattes, 
sinon, ça ne marche pas.» 

Imbattable sur 
le caisson suédois 

Quand Marc Rochat a intégré les 
cadres de Swiss-Ski, son père était vice-pré-
sident de la Fédération. Inévitablement, les 
critiques ont fusé, des remarques telles que 
«fils à papa» qui laissaient entendre qu’il ne 
devait certainement sa sélection qu’à son 
père. Mais savaient-ils seulement ce qui se 
cachait derrière? 

Pas seulement Igor, mais aussi une 
autre anecdote, celle du caisson suédois. 
Un jour, quelqu’un a raconté, admiratif, 
que Marc Rochat était capable de sauter 
dessus… sur une jambe. «J’ai toujours eu 
une explosivité incroyable», explique-t-
il aujourd’hui. Il ne l’a réalisé qu’au mo-
ment d’intégrer le cadre C de Swiss-Ski, 

où ses performances physiques rivalisaient 
avec celles de sprinteurs et de pousseurs 
de bobsleigh. C’est aussi cette explosivi-
té qui définit sa technique sur les skis. Ce 
style joueur. Cette intensité. «Mais pour 
gérer cette explosivité, le système nerveux 
a besoin de plus d’énergie», explique-t-
il. «Autrement dit: si je m’entraîne trop, 
je m’écroule.» Il a dû trouver un moyen 
de gérer ce paramètre, qui a nécessité des 
adaptations au niveau du volume d’entraî-
nement et de la technique. Autant d’ajus-
tements qui ont fait du jeu un travail. Un 
travail invisible aux yeux des autres. 

Marc Rochat «joue» au ski, 
avec explosivité, feeling 
et une joie enfantine. 
Photo: Stephan Bögli

En pleine période difficile, Marc 
Rochat a trouvé du soutien auprès 
d’Igor. Le husky sibérien lui a donné 
une nouvelle énergie. Photo: màd
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«C’est probablement ma plus grande 
fierté», dit Marc Rochat aujourd’hui. Tra-
cer son propre chemin, réaliser son rêve 
de gosse... Car il aurait pu choisir un autre 
chemin. Étudier dès ses 20 ans, s’assu-
rer un avenir plus stable, plus structu-
ré, plus confortable, avec des revenus 
plus réguliers. Mais non. Il a voulu être 
skieur. Avec les bons et les mauvais mo-
ments. «La majorité des skieurs ne sont 
pas des Marco Odermatt ou des Marcel 
Hirscher», dit-il. 

Matteo Joris, entraîneur de longue 
date des slalomeurs suisses, confirme: 
«C’est tout Marc, ça: le fait qu’il ait voulu 
construire sa propre vie en tant que fils de 
bonne famille. Il aurait pu choisir la faci-
lité.» Marc Rochat fait partie de ces ath-
lètes qui, même à terre, aperçoivent la plus 
infime lueur d’espoir… et se battent pour 
la saisir. L’entraîneur explique que Marc 
Rochat ne doit son succès et cette mé-
daille de bronze aux Mondiaux 2025 qu’à 

lui-même, et non à son staff: «Il a fait lui-
même le travail pour atteindre les sommets, 
nous étions simplement à ses côtés.» Tout 
comme Igor. 

Trop peu  
pour oublier 

Il y a eu ces périodes où ses derniers 
espoirs étaient infimes. Il échouait encore et 
encore. Entre décembre 2017 et mars 2019, 
Marc Rochat ne s’est classé qu’une seule fois 
dans les points en Coupe du monde; qua-
torze fois, il n’a pas terminé la course. Lors 
du dernier slalom de la saison 2018/19, il 
s’est au moins classé 26e. «Mais ça ne suf-
fisait pas, ce n’était pas assez», déclare-t-il. 
Aujourd’hui encore, on ressent le déses-
poir dans sa voix, comme si l’échec datait 
d’hier. Il se souvient d’un appel avec sa mère 
après cette course. Elle l’avait félicité: « Bien 
joué », il avait réussi à passer la ligne d’arri-
vée. Le Marc Rochat de 2025 s’interrompt 

à ce moment-là dans la conversation, au 
bord des larmes. Il poursuit: «J’avais l’im-
pression qu’une 26e place ne suffisait pas 
à faire oublier ce que j’avais vécu les mois 
précédents.» 

Ce qui montre bien que tout ne tourne 
pas uniquement autour des résultats, mais 
aussi des émotions. Marc Rochat explique: 
«Quand tu commences ta préparation es-
tivale après un hiver réussi, les souvenirs 
sont comme du carburant». «Tu sais à quoi 
ressemble le succès. Tu te rappelles son 
odeur. Mais quand tu as perdu ce goût-là, 
il ne te reste que la sensation des défaites. 
Après une saison catastrophique, tu te dis: 
ok, donc là, je vais m’entraîner durant tout 
l’été... juste pour revivre cet enfer?» 

A cette période, Marc Rochat a en-
visagé une fin de carrière. «J’étais dos au 
mur. C’était fini, terminé.» Et puis, une 
pensée lui est venue: «Bientôt, ce sera fini. 
Mais je vais encore m’entraîner demain. Un 

La pression retombe, l’homme reste. Son cœur peut enfin s’enflammer. Photos: Keystone-ATS
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jour de plus ou de moins, dans une car-
rière, quelle différence?» Alors il a conti-
nué. Un jour de plus. Puis un autre. Puis 
encore un autre. «Ce regard a changé ma 
manière de penser.» Encore un jour. Puis 
un autre. Jusqu’à ce que cela devienne tout 
un été. Puis tout un hiver. «C’est ainsi que 
je suis sorti du trou.» 

En 2022, il termine 8e du slalom de 
Kitzbühel. En 2023, 9e à Adelboden, puis 
4e à Soldeu. La saison 2023/24? Il la ter-
mine au 9e rang de la hiérarchie mondiale 
du slalom. Tout cela grâce à lui. Son entraî-
neur, Matteo Joris, est catégorique: «Tous 
les jeunes skieurs suisses devraient voir le 
film sur l’histoire de Marc Rochat.» Marc 
Rochat résume son parcours ainsi: «Au-
jourd’hui, je ne suis plus le fils de Jean-Phi-
lippe Rochat. Aujourd’hui, Jean-Philippe 
est le père de Marc Rochat.» 

Mais pourquoi a-t-il adopté cette nou-
velle perspective, jour après jour? Pourquoi 
n’a-t-il pas tourné la page, cherché un nou-
vel horizon, au lieu de replonger dans un 

entraînement estival qui a un goût d’en-
fer? Pourquoi, bon sang, n’a-t-il pas sim-
plement arrêté? 

De «fils à papa» à la fierté de son 
père: Marc et Philipp Rochat.

«On dit: je joue au 
foot. Mais on ne dit 
pas: je joue au ski.  

Pourtant, c’est comme 
un jeu pour moi.  

Je dois m’amuser sur 
les lattes, sinon, ça 

ne marche pas»
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Marc Rochat répond : «L’idée de quit-
ter ce sport le cœur lourd après avoir sacri-
fié toute ma vie pour lui me rendait trop 
triste. Je me suis dit que ce serait absurde: 
j’ai tout donné pour ce sport, et maintenant, 
je partirais si triste?» Alors, il a continué. 
Et il a joué au ski. 

Une justification 
pour cette vie 

En 2022, il a manqué son billet pour 
les JO pour 8 centièmes de seconde. Trois 
ans plus tard, il s’est retrouvé aux Mon-
diaux 2025 à Saalbach-Hinterglemm même 
en n’ayant rempli que la moitié des critères 
de sélection. Sa saison 2024/25 symbolise 
toute sa carrière. Il est éliminé lors des 
quatre premières courses de l’hiver. Trois 
fois, il ne passe même pas le premier temps 
intermédiaire. Mais il se relève. Et le skieur 
que tout le monde avait oublié ou rayé de 
la liste… devient médaillé mondial. Il se 
transforme en cette figure charismatique 
et assurée, ce coureur qui parle avec des 
images comme aucun autre Suisse. 

Fin janvier 2025, avant le départ du 
dernier slalom précédant les Mondiaux, 
Marc Rochat accorde une brève interview 
télévisée à la télévision suisse à Schladming. 
C’est sa dernière chance de sélection, qu’il 
n’obtient d’ailleurs pas directement avec sa 
21e place. Le journaliste de la SRF lui de-
mande: «Quel résultat vous satisferait ici à 
Schladming?» Marc Rochat répond: «Avoir 
l’énergie dans les yeux et l’amour du ski 
dans le cœur.» 

Un léger sourire se dessine sur son 
visage, comme s’il savourait cette façon 
unique de prouver que tout ne se résume 
pas aux résultats, mais aussi aux émotions. 
Que signifie donc cette médaille mondiale, 
remise lors de la cérémonie par Jean-Phi-
lippe Rochat, qui n’est autre, rappelons-le, 
que le papa de Marc Rochat? Ne signi-
fie-t-elle rien, parce qu’elle n’est qu’un mor-
ceau de bronze, la conséquence d’un résul-
tat, mais pas d’un ressenti? 

Marc Rochat explique: «Avec un 
peu de recul, un jour, je pourrais me dire: 
voilà, j’ai eu une belle carrière, j’ai couru 
en Coupe du monde. Mais qu’est-ce que 
j’ai gagné? Rien. Ok, quelques courses en 
Coupe d’Europe. Deux fois 4e en Coupe 

du monde. Une fois 5e. Mais maintenant, 
j’ai une preuve. Un symbole. Et ce symbole 
justifie tout. Chaque effort. Chaque moment 
difficile. Chaque heure d’entraînement. 
Chaque question que je me suis posée sur 
comment faire mieux. Cette médaille justi-
fie mon choix d’avoir mené cette vie.» 

Cette vie où il s’était un jour senti per-
du, bloqué par son choix du ski plutôt que 
celui des études. Jusqu’à ce qu’Igor entre 
dans sa vie. Depuis, Marc Rochat a fait des 
études en économie. Il vit toujours à Lau-
sanne, non loin de ses parents. Et d’Igor. Et 
bientôt… il sera papa à son tour. Sa com-
pagne, extérieure au monde du ski, lui ap-
porte un bon équilibre. Et c’est exactement 
ce qu’il recherchait: «Quand je rentre chez 
moi, je n’ai pas forcément envie de parler 
de ski. Sur le circuit, on parle déjà ski, ski, 
ski. Tu en as un peu marre, à force. Je ne 
veux pas parler de ski. Et elle non plus. C’est 
parfait comme ça.» 

Lâche-t-il, après plus d’une heure 
à parler de ski. Car, parfois, le ski n’est 
pas qu’un sport. C’est aussi un mode de 
vie. Et un jeu. 

Texte: BENJAMIN STEFFEN

Un rêve chèrement acquis: cette 
médaille de bronze aux Mondiaux 
représente tout pour lui.
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1  Le ski-ballet est de retour ! 

La discipline emblématique du freestyle, le ski-ballet, fait son grand retour. 
Le nouveau documentaire « Dancing on the Edge : A Ski Ballet Story » retrace 
l’histoire de ce sport spectaculaire, de ses heures de gloire à sa fin précipitée. 
Grâce à des interviews, des images d’archives et des enregistrements modernes, 
le film remet en lumière l’élégance et l’athlétisme du ski-ballet. 

La première a eu lieu le 1er mars à Verbier lors du MGG Winter Waltz, le 
plus grand rassemblement d’ancien(ne)s athlètes de ski-ballet depuis plus de 
25 ans. De nombreuses légendes du sport, dont plusieurs Suissesses et Suisses, ont 
répondu à l’appel. Pour certain(e)s, c’était la première 
rencontre depuis l’arrêt des compétitions officielles de la 
FIS en 2000. Un rendez-vous chargé en émotions qui a 
prouvé que le ski-ballet n’est pas près d’être oublié  

LNN

3  Loterie Romande – jouer, 
c’est aussi soutenir 

La Loterie Romande assure l’organisa-
tion des jeux de loterie et des paris sportifs 
dans les cantons romands. Elle distribue 
chaque année l’intégralité de ses bénéfices 
pour soutenir l’action sociale, le sport, la 
culture, l’environnement, l’éducation et la 
recherche en Suisse romande. 

Les montants versés au sport pro-
fitent aussi bien au sport amateur qu’au 
sport d’élite. Ils sont destinés, d’une part, 
aux commissions cantonales du sport pour 
le financement du sport amateur et des in-
frastructures locales et d’autre part à Swiss 
Olympic, aux associations suisses de foot-
ball et de hockey sur glace et à l’Aide spor-
tive. Au total, près de CHF 50 millions sont 
distribués au sport chaque année, ce qui 
représente un soutien indispensable pour 
les clubs, les athlètes et les infrastruc-
tures sportives. 

Il est primordial, pour la Loterie Ro-
mande, de soutenir la pratique du sport à 
tous les niveaux. Sa dimension éducative 
et sociale, les émotions positives qu’il crée, 
font du sport un pilier de notre société. Pour 
accompagner les athlètes dans leurs efforts 
quotidiens pour atteindre le plus haut ni-
veau, la Loterie Romande contribue à leur 
offrir un encadrement et des infrastruc-
tures de qualité. 

REE

Appareils Android:

Appareils Apple:

Le documentaire est 
disponible ici:  

Dancing on the Edge 

Télécharge l’app  
et plonge au cœur  

des sports de  
neige suisses :

2  L’app Swiss-Ski est là 

En février, Swiss-Ski a lancé sa toute première application officielle – ton 
compagnon numérique pour une sélection d’événements de sports de neige en 
Suisse ! Testée pour la première fois lors de la Coupe du monde à Crans-Mon-
tana, l’app continuera d’évoluer et propose une expérience encore plus immer-
sive lors de nombreux événements, à la fois sur place et depuis chez toi. 

L’app simplifie aussi la gestion des billets : les 
sésames achetés sont automatiquement affichés dès 
que tu te connectes avec l’adresse e-mail utilisée lors 
de l’achat.  

Sur place, l’app Swiss-Ski te propose de nom-
breuses fonctionnalités pratiques : une carte interac-
tive t’indique les fan zones et les sites importants. Le 
programme est clairement affiché pour te permettre de 
ne rater aucun temps fort. Les fans peuvent également 
profiter d’une solution astucieuse pour acheter des ar-
ticles : la fonction « Click and Collect » permet de com-
mander tes articles préférés directement dans l’app et 
de les récupérer au stand de la boutique Swiss-Ski lors 
des épreuves de Coupe du monde. 

Pour une immersion encore plus totale, un « mur 
de réseaux sociaux » affiche les dernières publications 
ainsi que les coulisses de Swiss-Ski et de ses athlètes. 
L’offre est complétée par un calendrier des événements 
et des jeux-concours destinés aux fans. 

LNN
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(286 ch), cet élégant véhicule électrique n’a 
pas seulement l’allure sportive, il l’est aussi. 
Une sportivité qui se reflète également dans la 
puissance de charge accrue de 175 kW: l’«Edi-
tion Swiss-Ski» passe de 10 à 80% de charge 
en 28 minutes. 

Caractéristiques de design et d’équipe-
ment exclusives de l’«Edition Swiss-Ski» 

Visuellement, la nouvelle Audi Q4 
45 e-tron quattro «Edition Swiss-Ski» se dé-
marque clairement. Dans l’habitacle, les ma-
tériaux haut de gamme et les sièges sport en 
microfibre Dinamica avec surpiqûres rouges 
suscitent l’enthousiasme: idéal pour les longs  

Depuis plus de 55 ans, AMAG / 
Audi Suisse accompagne la Fédération suisse 
de ski Swiss-Ski dans son ascension vers le 
sommet des sports d’hiver. Il est grand temps 
de rendre hommage à l’actuelle nation numé-
ro un en ski avec un modèle spécial. L’Au-
di Q4 45 e-tron quattro «Edition Swiss-Ski» 
impressionne par son allure et son équipement 
particulièrement sportifs, notamment l’intégra-
tion haut de gamme du logo Swiss-Ski sur le 
montant C, les surpiqûres décoratives rouges 
et un couvre-clé rouge Tango. La performance 
n’est pas en reste; elle roule également en toute 
sécurité sur la neige et le verglas grâce à sa 
transmission intégrale, une autonomie pouvant 
atteindre 518 km et une puissance de charge 
encore plus rapide. 

L’alliance de la sportivité 
et de la tradition alpine 

Étant l’un des SUV électriques les plus 
vendus en Suisse, l’Audi Q4 45 e-tron quat-
tro ne se contente toutefois pas de convaincre 
par sa technologie, mais aussi par sa moto-
risation électrique moderne. Avec une auto-
nomie allant jusqu’à 518 km selon WLTP et 
une puissance électrique maximale de 210 kW 

Audi Suisse félicite Swiss-Ski pour son formidable succès 
aux Championnats du monde de ski alpin 2025 et pour son titre 
de nation de ski numéro 1 pour la saison de Coupe du monde 
2024/25 - nous sommes très fiers ! 

Le constructeur haut de gamme aux quatre anneaux et la 
Fédération suisse de ski Swiss-Ski forment une équipe gagnante 
bien rodée. Audi et le sport alpin de haut niveau sont étroitement 
liés depuis des décennies. Ils ont en commun la volonté de réaliser 
des performances de pointe, de progresser et de s'inscrire dans la 
durée. Audi Suisse est fière de garantir aux athlètes la meilleure 
mobilité possible, à tout moment et par tous les temps, afin qu'ils 
puissent se rendre en toute sécurité et décontraction sur les lieux 
d'entraînement et de compétition.

Audi Q4 e-tron «Edition Swiss-Ski»: la 
nouvelle star des adeptes de ski alpin 

 
trajets à travers les paysages hivernaux. En 
guise de «Globe de cristal», le cache-clé ex-
clusif rouge tango.  

Pour chaque achat, l’affiliation an-
nuelle à Swiss-Ski d’une valeur de CHF 50.– 
est offerte.  

Et comme on n’en fait jamais trop, Audi 
verse CHF 200.– par «Edition Swiss-Ski» ven-
du à la promotion de la relève du ski alpin de 
Swiss-Ski, pour étayer le succès durable entre 
Audi et Swiss-Ski. 

En savoir plus sur  
www.audi.ch



42 Saut à ski 

Un envol tardif:  
le parcours de  

Gregor Deschwanden 
vers les sommets  

Même si cela n’a pas suffi pour un podium aux Mondiaux de Trondheim, comme ici lors de la compétition par 
équipes mixtes, Gregor Deschwanden n’a jamais aussi bien sauté que cette saison. Photos: Keystone-ATS
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Gregor Deschwanden avait de grandes 
ambitions pour les Championnats du 
monde de ski nordique à Trondheim. «Je 
suis un candidat aux médailles», avait-il 
affirmé. Pourtant, le Lucernois est reparti 
bredouille de Norvège au début du mois de 
mars. Seul représentant du quatuor suisse 
de saut à ski à se qualifier pour la deuxième 
manche sur le petit tremplin, il s’est arrêté 
à 99,5 mètres dans des conditions difficiles, 
synonyme de 14e place. Sur le grand trem-
plin, Gregor Deschwanden a sauté à 129 et 
133 mètres, terminant ces Mondiaux à la 
7e place et meilleur Suisse. 

Pourtant, une médaille semblait 
à portée de spatules. Son début de sai-
son était prometteur, avec une 2e place 
à Wisla (Pologne), suivie d’une 5e place 
lors de la Tournée des Quatre Tremplins à 
Bischofshofen (AUT). Grâce à des perfor-
mances constantes à ce niveau, l'athlète de 
Swiss-Ski a accumulé cette saison plus de 
points en Coupe du monde que jamais au-
paravant au cours de ses 15 années de car-
rière professionnelle. 

«Tout est en place», confie-t-il juste 
avant de s’envoler pour Sapporo, au Japon, 
où se tient la dernière compétition avant 
les Mondiaux.  

Par «tout est en place», le sauteur de 
34 ans fait référence à une technique maî-
trisée, des séquences méticuleusement pla-
nifiées avant chaque saut, et des objectifs 
de compétition clairement définis. 

Si tout fonctionne si bien cette sai-
son, c’est notamment grâce à un change-
ment fondamental dans sa méthode d’en-
traînement. «Jusqu’à il y a cinq ans, ma pré-
paration était bien trop rigide», admet-il. 
Son entraînement se limitait alors à deux 
aspects: les séances sur le tremplin et le 

travail en salle de musculation. Il pensait 
faire tout ce qu’il fallait pour bien sauter. 
Certains sauts lui donnaient satisfaction, 
d’autres non: «Même si je faisais toujours 
la même chose, le résultat était toujours 
différent.»  

Depuis son enfance, Gregor Deschwanden 
consacre toute son énergie au saut 
à ski. Après des années de hauts et 

de bas, le Lucernois de 34 ans rivalise 
aujourd’hui avec les meilleurs 

mondiaux. Jusqu’où ira-t-il?

L’objectif pour la saison prochaine 
est déjà connu: monter sur la 
plus haute marche du podium. 
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Neuro-athlétisme, 
physiothérapie et 
coaching mental 

Gregor Deschwanden enchaînait les 
sauts, mais ne progressait pas réellement. 
Il a même envisagé la retraite. Mais comme 
il le dit aujourd’hui: «Ce sont quelques 
sauts parfaits qui te permettent de ne 
pas lâcher.»  

L’un de ces sauts décisifs a eu lieu lors 
des finales de la Coupe du monde 2017/18 
à Planica (SLO). En qualification, il s’en-
vole à 230 mètres. L’un de ces bonds qui 
donnent l’impression de voler. À ce mo-
ment-là, il réalise qu’il est capable de plus. 
Et qu’il en veut plus. Pourtant, même après 

ce saut exceptionnel, il sait qu’il doit encore 
progresser pour rivaliser avec les meilleurs. 
À la fin de la saison, il entreprend un bilan 
approfondi. Gregor Deschwanden admet 
qu’il a toujours voulu tout gérer seul, parfois 
avec un peu d’entêtement et d’impatience, 
car il attendait des résultats immédiats. 
«Peut-être que j’avais besoin de ressentir 
cette frustration que les choses n’avancent 
pas», reconnaît-il. Ce sentiment lui permet 
de constater qu’il ne peut pas tout accomplir 
seul et qu’il doit accepter de l’aide. 

Au même moment, l’équipe suisse 
de saut à ski découvre l’entraînement neu-
ro-athlétique. Gregor Deschwanden com-
prend alors que chaque mouvement est pré-
cédé par un traitement de l’information 

dans le cerveau et qu’avec des exercices ocu-
laires ciblés, il peut entraîner son équilibre 
et améliorer sa vitesse d’impulsion direc-
tement au niveau de son cerveau. La neu-
ro-athlétisme devient un élément clé de son 
entraînement. En parallèle, il travaille avec 
son physio pour garantir la constance de ses 
capacités physiques sur le long terme. 

Enfin, il intègre le coaching mental. 
«Jusque-là, je ne pensais pas que cela pou-
vait vraiment aider», confie-t-il. C’est grâce 
à Andreas Küttel, ancien sauteur de haut 
niveau et aujourd’hui psychologue du sport, 
qu’il s’ouvre à cette approche. Désormais, il 

Avec sa 7e place sur le grand tremplin à Trondheim, Gregor Deschwanden 
a obtenu le meilleur résultat de sa carrière aux Mondiaux.
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analyse ses entraînements et compétitions, 
note ce qui fonctionne ou non ainsi que ce 
qu’il veut améliorer, et définit clairement 
ses objectifs. 

«Pour certaines choses, il faut être 
prêt mentalement et dans sa vie», affirme 
l'athlète. Il est convaincu que s’il avait 
bénéficié du même encadrement dix ans 
plus tôt, sa carrière aurait été totalement 
différente. 

Pas de retour  
en arrière  

Gregor Deschwanden aurait pu choi-
sir d’autres voies: le football, le ski de fond 
ou le ski alpin. Enfant, il pratique chaque 
soir un sport différent et skie au sein du 
SC Horw avec ses frères et sœurs. C’est lors 
d’un entraînement en salle où son coach si-
mule un saut à ski que sa curiosité est éveil-
lée. Gregor veut essayer à son tour.  

A 10 ans, il s’élance pour la première 
fois depuis un tremplin à Einsiedeln avec 
des skis alpins aux pieds. «En saut à ski, 
l’équipement n’a pas d’importance. C’est 
surtout une question de courage», explique-
t-il. «Et une fois que tu as quitté la barre 
d’élan, il n’y a plus de retour en arrière et 
tu n’as pas d’autre choix que sauter. 

Gregor Deschwanden est si fasci-
né que même ses parents reconnaissent à 
quel point il est absorbé par le saut à ski. 
Ils décident de le soutenir pleinement et 
l’accompagnent aux compétitions à tra-
vers la Suisse. En 2010, il fait ses débuts en 
Coupe du monde. 

L’entraînement et  
la persévérance paient 

L’ancien sauteur Martin Künzle suit 
Gregor Deschwanden depuis ses premiers 
sauts. Il se souvient du jeune Lucernois qui 
évoluait alors dans le groupe junior au dé-
but des années 2000: «Gregor se distin-
guait déjà, non seulement par sa taille, mais 
aussi par son talent», raconte Künzle, au-
jourd’hui entraîneur adjoint de l’équipe na-
tionale suisse. Cependant, il avait des pro-
blèmes de coordination: sur le tremplin, ses 
jambes étaient trop écartées, ses bras trop 
relâchés. «Il semblait un peu maladroit avec 
ses longs skis», ajoute Martin Künzle. 

Mais grâce à un entraînement assi-
du et une ténacité hors du commun, il a 
progressé année après année et a fini par 
surpasser des athlètes auxquels on promet-
tait un meilleur avenir sportif à l’époque. 
Martin Künzle est convaincu que ces an-
nées ont été essentielles au développement 

physique et mental de Gregor Deschwan-
den. «Heureusement, lorsqu’il a failli tout 
arrêter, Gregor a décidé de jouer le tout 
pour le tout», souligne l'entraineur. Son 
parcours est un modèle pour la relève, une 
preuve que la persévérance paie et qu’il est 
aussi possible de faire partie des meilleurs 
au-delà de 30 ans.  

Pour Martin Künzle, Gregor Des-
chwanden possède toutes les qualités pour 
rester dans le top 10 en Coupe du monde: 
«Il vole très bien, il est en pleine forme phy-
sique et son équipement est parfaitement 
adapté à lui.»  

Les JO 2026 et une 
victoire en Coupe du 
monde dans le viseur 

Gregor Deschwanden n’a pas encore 
de plan précis pour son après-carrière. 
Avec son bachelor en économie d’entre-
prise, il a déjà une idée de la suite. «Mais 
je ne connais pas encore bien le monde des 
affaires.» Néanmoins, le Lucernois sait que 
les compétences acquises en tant qu’athlète 
lui seront précieuses et il ne cache pas ses 
ambitions: «Il n’y a rien qui soit impossible 
à apprendre.» 

Avant cela, il a encore du temps de-
vant lui. Malgré son âge désormais avan-
cé pour un sauteur à ski et malgré tous ces 
hauts et ces bas, la passion du sport ne l’a 
jamais quitté. Lorsqu’il parle de ses projets 
d’avenir avec sa voix douce et réfléchie, his-
toire de ne pas se porter la poisse, on pour-
rait facilement le prendre pour quelqu’un 
qui peine à trancher. Mais les apparences 
sont trompeuses. Car le sauteur sait exac-
tement ce qu’il veut: jouer les médailles aux 
JO 2026 et monter sur la plus haute marche 
du podium en Coupe du monde. Avec son 
engagement et son travail acharné, cela ne 
fait aucun doute que Gregor Deschwan-
den sera en mesure d’atteindre ses objec-
tifs, comme il l’a toujours fait tout au long 
de sa carrière. 

Texte: Monique Misteli

«Même si je 
faisais toujours 
la même chose, 

le résultat 
était toujours 

différent»
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Chaque époque a ses mots à la mode 
et «durabilité» fait clairement partie des 
tendances du moment. Le concept de du-
rabilité est très en vogue à l’heure où le 
changement climatique est un sujet om-
niprésent. Les stratégies marketing et les 
emballages se parent d’une jolie couleur 
verte synonyme de respect de l’environne-
ment et, ô miracle: les marques sont sou-
dainement engagées dans une démarche 
de développement durable. BKW a voulu 
surfer sur la tendance avec une campagne 
d’hiver un brin moqueuse, qui consistait 
à lancer des tenues de course Swiss-Ski 
vertes à l’assaut des pistes. 

Une tenue de course verte 
pour l’équipe de Swiss-Ski? 

Petit flash-back: si vous suiviez les sports 
d’hiver suisses sur les réseaux sociaux au dé-
but de cette année, le 13 janvier plus préci-
sément, vous êtes certainement au courant. 
Tina Weirather, Beat Feuz et Marc Berthod, trois 
ex-skieurs qui sont aujourd’hui commentateurs 
pour la RTS au bord des pistes, aperçoivent une 
nouvelle tenue de course verte dans l’équipe de 
Swiss-Ski. C’est en tout cas ce qu’ils croient et 
ils s’empressent de publier les photos sur leurs 
réseaux avec des messages empreints de cu-
riosité et d’incrédulité: «La Levada* sera-t-elle 
bientôt de couleur verte?». Leurs publications 
font le buzz et des rumeurs circulent rapide-
ment concernant une nouvelle tenue de course 

verte pour l’équipe de ski suisse. Les reels des 
anciennes stars du ski comptabilisent en très 
peu de temps plus de 506’000 vues et plus de 
500 commentaires sur Instagram.

Suppositions et coup de 
théâtre: Une campagne 

de BKW pour le 
développement durable 

Jusqu’au lendemain, personne ne sait 
vraiment ce que cache cette tenue de course 
verte. Les suppositions les plus farfelues s’en-
chaînent dans les commentaires. Indice pos-
sible: le coureur en tenue verte portait un casque 
bleu. Il pourrait donc s’agir d’Alexis Monney, et 
celui-ci ne skie-t-il pas pour la #TeamBKW? 

Tout ce qui est vert n’est pas forcément 
durable. Gardons un œil critique! 
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Exactement!  Et BKW n’est-elle pas partenaire 
de Swiss-Ski en matière de développement du-
rable? Dans le mille! Cette piste était la bonne, 
sauf que la tenue de course verte n’était pas 
réellement destinée à l’équipe de Swiss-Ski. 
Elle devait avant tout attirer l’attention avec hu-
mour sur les pratiques de «Greenwashing» mal-
heureusement devenues bien trop courantes; 
conclusion: tout ce qui est vert n’est pas for-
cément durable. Il faut avant tout apporter de 
vraies solutions pour une véritable durabilité des 
sports d’hiver, afin que nous ayons encore de 
la neige en 2050. 

Des actes plutôt que 
de simples couleurs: La 
tenue de course verte 

devait juste faire le buzz 

«En tant que partenaires de Swiss-Ski 
pour le développement durable, nous voulions 
attirer l’attention sur un thème qui nous im-
porte vraiment beaucoup», explique Michael 
Morgenthaler, responsable Brand Leadership, 
Partnerships & Campaigns chez BKW. «La du-
rabilité dans les sports d’hiver! Grâce à notre 
expertise et à notre engagement, nous pro-
mouvons dans les régions alpines des in-
frastructures et des solutions énergétiques 
qui ont un impact avéré sur l’amélioration de 
la durabilité».

Dans le secteur de la technologie alpine 
et de la planification des pistes, cela comprend 
notamment la modernisation et l’extension de 
domaines skiables ou de domaines ouverts 
toute l’année avec téléphériques et remontées 
mécaniques, ainsi que la construction de pistes 
de ski alpin et de ski de fond. Cela inclut éga-
lement les lacs de rétention destinés à l’ennei-
gement des pistes. L’eau nécessaire à la pro-
duction de neige de culture est ainsi stockée à 
une altitude appropriée dans l’espace alpin et 
n’a pas besoin d’être pompée depuis la vallée. 
BKW a planifié et construit un réservoir d’eau de 
ce type au Betelberg, dans l’Oberland bernois. 
Ceci n’est qu’un exemple de l’engagement de 
BKW et tous les projets ont été regroupés en 
ligne sur une carte interactive.    

 En savoir plus : bkw.ch/neige  

Un engagement 
authentique pour l’avenir 

des sports d’hiver 

Réduire l’empreinte écologique est un 
défi (surtout dans les sports d’hiver); raison de 
plus pour faire un effort supplémentaire. L’ob-
jectif doit être de rendre l’espace de vie alpin 
plus pérenne. Swiss-Ski et BKW s’engagent 
ensemble pour rendre l’espace de vie alpin 
plus pérenne. Le développement des énergies 
renouvelables se poursuit en harmonie avec 

la faune et la flore: cela passe notamment par 
la production hydroélectrique et des possibi-
lités d’utilisation judicieuses de l’énergie so-
laire. «Nous réalisons des espaces où il fait 
bon vivre», ajoute Michael Morgenthaler, «au 
quotidien et en pratique, grâce aux nouvelles 
technologies et à la diversité des compétences 
présentes dans le groupe BKW. Au final, ce 
n’est pas la couleur qui compte, mais l’enga-
gement: il s’agit de prendre de véritables ini-
tiatives durables pour que les sports d’hiver 
aient un avenir». 
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Plus de 50 000 vues et des centaines de commentaire sur les 
réseaux sociaux ont fait naître la rumeur d’une combinaison 

de course verte pour l’équipe Swiss-Ski. Découvre en vidéo 
pourquoi cette tenue verte n’est pas un nouveau look, mais 

le symbole de l’engagement de BKW pour plus de durabilité 
dans les sports de neige.
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Le Tessinois aime les défis: la vitesse est sa 
grande force et il travaille la technique avec 
beaucoup de précision. Photo: Stephan Bögli

48 Dans l’intimité de...



49

Enfant, de quoi rêvais-tu?
J’avais le même rêve qu’aujourd’hui: 
gagner une médaille olympique. Il n’y 
a pas eu un moment particulier qui m’a 
inspiré, mais j’ai toujours suivi les JO 
d’été et d’hiver. Ce n’était pas seule-
ment la compétition qui me fascinait, 
mais aussi l’histoire des JO, leur origine 
et leur évolution au fil du temps.

Et de quoi rêves-tu 
aujourd’hui?
Mon rêve est resté le même: les JO et 
une médaille. La prochaine opportu-
nité serait les JO de Milan et Cortina, 
mais il me faudrait encore réaliser de 
très bons résultats d’ici là. Peut-être que 
la saison prochaine me donnera l’occa-
sion de me qualifier dans le cadre des 
sept premières compétitions préolym-
piques. Si je n’y parviens pas, je viserai 
les JO suivants dans les Alpes fran-
çaises. Je suis encore jeune et j’ai le 
temps. Mon rêve reste réalisable. 

Y a-t-il une personne dans 
ta vie qui t’a particuliè-
rement influencée?
Mon premier entraîneur. Il m’a claire-
ment montré le chemin. Il a été mon 
coach pendant environ six ans et mon 
équipe était presque comme une seconde 
famille. Ce qui est drôle, c’est qu’il ne m’a 
pas seulement appris à skier, mais aussi 
à cuisiner. Quand nous étions en dépla-
cement, nous devions préparer nous-
mêmes nos repas. Et notre coach nous 
montrait comment faire. Mais il m’a 
surtout transmis le respect, du sport, de 
l’équipe et de tout ce que nous faisons.

Qu’est-ce qui te 
met en colère?
Rien de particulier. Ça dépend de la 
situation. Mais voir quelqu’un faire 
preuve d’irrespect, surtout envers 
les autres, ça m’agace vraiment. Peu 
importe que cela me touche directe-
ment ou non. L’injustice ou le manque 
de respect, en général, m’horripilent.

Enfant, quelle était ta 
plus grande passion?
Surtout skier avec mes amis, j’ai toujours 
adoré ça. J’aimais aussi sauter sur le 
maxi-trampoline, notamment durant 
l’entraînement estival, quand j’ai 
commencé le ski freestyle. Un copain du 
ski-club m’a montré quelques tricks et 
j’ai trouvé fascinant de m’amuser à côté 
des pistes en testant de nouvelles figures.

De quoi avais-tu peur 
quand tu étais petit?
J’avais une véritable phobie du vide. 
Surtout quand je regardais en bas, par 
exemple, depuis un pont ou un esca-
lier en verre. Cela me rendait super 
nerveux. Aujourd’hui, ça va mieux, 
mais la peur n’a pas totalement disparu. 
Curieusement, elle ne me gêne pas du 
tout pour sauter. J’adore même être en 
l’air. C’est juste le fait de regarder en 
bas en marchant qui me donne encore 
parfois un sentiment d’inconfort.

«J’avais une véritable 
phobie du vide. 

Surtout quand je 
regardais en bas»

Enea Buzzi
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Un enfant  
des pistes de bosses

Enea Buzzi aime les défis sur les pistes de bosses. Le Tessi-
nois, originaire de Biasca, pratique le ski de bosses depuis l’âge de 
8 ans et fait partie des talents prometteurs de Swiss-Ski. Son plus 
grand atout? La vitesse. Il travaille ses sauts avec une rigueur ex-
trême et ne s’autorise que la perfection. Formé à l’école de sport 
de Tenero, le Tessinois de 20 ans s’entraîne aujourd’hui au centre 
de ski de bosses d’Airolo et commencera l’école de recrue mili-
taire en avril à Macolin. Lorsqu’il ne fonce pas entre les bosses, il 
savoure ses journées de freeride à Andermatt, parfois en compa-
gnie de ses deux jeunes frères. Le plus grand succès d’Enea Buzzi 
à ce jour: une médaille d’argent aux Mondiaux juniors 2022. Il 
se classe régulièrement dans le top 10 en Coupe d’Europe et veut 
désormais s’établir en Coupe du monde.

 instagram.com/enea.buzzi

https://www.instagram.com/juliezogg/


De quoi n’aimes-tu pas parler?
De mes problèmes, que ce soit dans la vie 
ou dans le sport. J’ai l’impression que si je 
n’en parle pas, je peux les laisser derrière 
moi plus rapidement. Curieusement, 
c’est encore plus difficile pour moi d’en 
parler avec des personnes de mon sport. 
C’est comme avec les erreurs. Je les vois 
moi-même et ensuite, on pointe encore 
le doigt dessus. Ce n’est pas forcément 
mauvais, mais une fois que j’ai traité le 
sujet, ça me suffit. J’ai l’impression que 
cela m’aide à mieux gérer mon énergie.

Qu’est-ce qui va à l’encontre 
de tes principes? Qu’est-ce 
qui est un no-go pour toi?
Honnêtement, il n’y a rien de précis 
que je trouve totalement inacceptable. 
En général, tout a une raison d’être.

Qu’évites-tu de faire?
La première chose qui me vient à l’es-
prit est liée à l’école. A l’époque, il 
m’arrivait de ne pas faire mes devoirs. 
Aujourd’hui, c’est plutôt que j’ai tendance 
à remettre à plus tard certaines choses 
que je devrais faire après l’entraîne-
ment, comme les exercices d’étire-
ment ou les routines de récupération. 
Je sais qu’ils sont importants, mais je 
les repousse souvent jusqu’au moment 
juste avant d’aller me coucher.

Qu’est-ce qui te fait pleurer?
Principalement les émotions fortes 
comme la colère et la frustration, 
surtout en lien avec le sport. Quand 
toutes ces émotions s’accumulent et 
que je les garde pour moi, il arrive un 
moment où c’est trop. Parfois, c’est 
comme si tout sortait d’un coup.

Quand as-tu pleuré pour 
la dernière fois?
En juin dernier, lors d’une discussion 
avec mon entraîneur sur mon entraî-
nement et mes objectifs. C’est dur de 
tout donner et de ne pas atteindre 
ce qu’on s’est fixé, que ce soit sur la 
piste, en saut ou globalement sur les 
skis. C’est encore plus difficile quand 
on connaît déjà ses erreurs et qu’on 
se les fait rappeler sans cesse. 

Que racontes-tu 
quand tu veux impres-
sionner quelqu’un?
Prenons le cas où je suis avec quelqu’un 
à ski, quelque part sur la neige, par 
exemple un spot sympa avec un kicker. 
Et là, l’air de rien, je balance un petit saut 
bien stylé, sans avertir. Juste comme ça, 
pour montrer de quoi je suis capable.

Qu’est-ce qui te 
dérange le plus chez les 
autres personnes?
L’arrogance, je ne supporte pas ça.

Vois-tu les «erreurs» 
des autres plus claire-
ment que les tiennes?
Peut-être que j’identifie plus facilement 
les erreurs des autres si je les ai déjà 
commises moi-même. Mais en général, 
je pense que je repère plutôt bien mes 
propres erreurs; parfois même trop bien. 
Je suis autocritique, parfois même un 
peu trop. Dans certains cas, ça m’em-
pêche de simplement agir, car je réfléchis 
trop et que je me mets moi-même des 
bâtons dans les roues. Peut-être que ça 
me complique la vie plus que nécessaire.

Evites-tu les conver-
sations difficiles?
Non, je ne dirais pas ça comme ça. Si 
quelqu’un aborde un sujet délicat, en 
général, j’y fais face et j’aime en discuter. 
La seule difficulté, parfois, c’est la langue. 
Surtout quand je parle avec quelqu’un 
dont la langue maternelle est différente 
de la mienne. Parfois, il me manque les 
bons mots pour exprimer exactement 
ce que je veux dire. Et bien sûr, les diffé-
rences culturelles peuvent jouer un rôle: 
des parcours différents amènent souvent 
des perspectives différentes, ce qui peut 
rendre les discussions plus complexes.

Quelles libertés sont 
importantes pour toi?
Il est essentiel pour moi d’avoir un peu 
de liberté après une période intense, que 
ce soit une tournée de compétitions ou 
un long stage d’entraînement. Ne pas 
devoir retourner immédiatement à la 
salle de sport ou sur les pistes après mon 
retour, mais avoir quelques jours pour 
souffler. Pas forcément une semaine 
entière, mais deux ou trois jours pour 
récupérer physiquement et mentalement. 
Dans ces moments-là, j’adore simple-
ment me détendre, passer du temps avec 
mes amis ou skier sans pression. Juste 
pour le plaisir. Ces petites pauses sont 
extrêmement importantes pour moi.

Il peaufine ses sauts avec une minutie extrême. Le courage ne suffit 
pas dans les bosses, il faut aussi un contrôle absolu. Photo: màd
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Quel impact le succès 
a-t-il sur toi?
Le succès peut te changer de manière 
positive ou négative. Certains champions 
restent humbles, d’autres non. Peut-être 
que cela dépend aussi du respect dont 
on est l’objet en tant que personne qui 
réussi et de la manière dont on le gère.

N’est-ce pas une illusion 
de croire que le succès 
ne nous change pas?
Oui, car le succès laisse des traces. 
Personne n’est exactement le même 
aujourd’hui qu’il y a trois ans, avec ou 
sans succès. A partir du moment où tu 
gagnes une médaille olympique, tu es vu 
partout comme un médaillé olympique. 
Cela change forcément quelque chose.

Pourquoi une victoire ne 
fait-elle pas plus de bien 
qu’une défaite ne fait mal?
C’est une question difficile. Peut-être 
parce que la victoire semble à portée 
de main et peut disparaître en une 
seconde. Quand on est si proche, on 
voit tout le travail accompli. Et quand 
on chute ou qu’on termine deuxième 
de justesse, on a l’impression que 
tout a été fait en vain. Le sport est 
brutal. Parfois, il te brise le cœur.

Quand as-tu fait pour la 
dernière fois quelque chose 
pour la première fois?
Rien de spectaculaire, mais cette année, 
j’ai changé la structure de mon entraî-
nement. D’habitude, je commence par 
des sauts plus faciles et j’augmente mon 
niveau au fil de l’entraînement. Mais 
cette fois, j’ai fait les choses différem-
ment: J’ai commencé directement par 
le saut le plus difficile que je voulais 
montrer plus tard en compétition. 
Depuis, c’est devenu ma nouvelle routine.

Qu’est-ce que tu aimerais 
pouvoir faire, mais que 
tu ne peux pas faire?
Très clairement: un voyage de freeride 
au Japon! Ce serait une expérience de 
rêve pour moi. Mais en raison du calen-
drier de la saison, ce n’est tout simple-
ment pas possible pour le moment.

De quoi te réjouis-tu quand tu 
penses à ton après-carrière?
J’ai normalement pour projet d’étu-
dier le sport, peut-être à Macolin. Je 
pourrais m’imaginer travailler comme 
entraîneur ou professeur de sport.

Tu as trois vœux à formuler. 
Lesquels choisis-tu?
Hmm... pouvoir voler, respirer sous 
l’eau, et enfin parler et comprendre 
toutes les langues du monde.

Propos recueillis par: Lia Näpflin

Si tu étais un animal, lequel 
serais-tu et pourquoi?
Probablement un perroquet, pour ses 
couleurs et le fait de vivre dans la jungle. 
J’adore les couleurs vives et je porte 
souvent des vêtements colorés, donc ça 
me correspond bien. Ce qui me fascine 
le plus, c’est l’idée de liberté. La jungle 
me fait penser à Tarzan, à une immen-
sité verte et à cette sensation d’évo-
luer en plein cœur de la nature. En 
plus, en tant que perroquet, je pourrais 
même voler. Ce serait vraiment génial.

As-tu un talent caché?
Pas vraiment. Mais j’ai peut-être une 
faiblesse cachée, ma coordination. Ça 
peut paraître fou, mais je suis parfois 
vraiment maladroit, alors que mon 
sport exige précisément de la coordi-
nation. J’ai de la peine dès que je suis 
confronté à des exercices d’équilibre, 
comme tenir debout sur un ballon de 
gymnastique ou m’entraîner sur une 
slackline. Mais d’une manière ou d’une 
autre, ça finit toujours par marcher.

Le Tessinois aime les défis: la vitesse est sa grande force 
et il travaille la technique avec beaucoup de précision. 
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«Nous disposons d’une certaine 
constance dans l’ensemble de notre struc-
ture. L’objectif est clair et rigoureusement 
défini, il n’y a pas besoin de regarder à 
gauche et à droite. Tout le monde tire à la 
même corde. Même si cette constance est 
fondamentalement positive, il faut sans 
cesse y ajouter de nouvelles impulsions. Il 
s’agit de trouver un équilibre. 

L’image de nos spécialistes de vitesse 
se rasant les cheveux à Saalbach a été pour 
moi l’illustration parfaite de l’esprit for-
midable qui règne au sein de ce groupe, 
de la cohésion de l’équipe, de la joie par-
tagée par tous. Une telle union est souhai-
table, pourtant, elle ne va pas de soi. Cet 
esprit contribue lui-même à une partie de 
notre succès. 

Les attentes (y compris les nôtres) 
étaient élevées avant les Mondiaux. La 
force de notre équipe a finalement été cé-
lébrée de manière impressionnante à Saal-
bach, notamment lors du combiné mascu-
lin par équipes, où six Suisses sont montés 
sur le podium. 

La manière dont Marco Odermatt 
signe depuis des années des résultats de 
haut niveau comme si c’était une évidence 
ne doit pas être sous-estimée. Le Nidwal-
dien a remporté le général de la Coupe 
du monde pour la quatrième fois déjà 
et, comme l’hiver précédent, trois petits 
globes de cristal. Ce sont des performances 
incroyables. 

Nous attachons une grande impor-
tance à disposer d’une large profondeur de 
talents au sommet de l’équipe et ne vou-
lons pas nous reposer sur quelques phé-
nomènes isolés tels que Marco Odermatt, 

Une saison 
qui restera 

Lara Gut-Behrami a 
décroché son sixième 

globe de cristal du 
super-G, un record.

Comme l’hiver précédent, Marco Odermatt a remporté le grand 
globe et trois petits globes de cristal. Photos: Keystone-ATS

Bilan de la saison
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Lara Gut-Behrami ou Loïc Meillard. Il est 
légitime de constater que notre système 
de promotion fonctionne bien depuis plu-
sieurs années. 

On ne pouvait pas s’attendre à ce que 
Franjo von Allmen soit encore en lice pour 
le petit globe de la descente avant les fi-
nales de Coupe du monde. Pareil pour Ca-
mille Rast en slalom. Ces athlètes ont ac-
compli des progrès colossaux au sommet de 
l’élite mondiale et ce, en une seule saison. 
Il est également remarquable de constater à 
quelle vitesse Malorie Blanc est parvenue à 
trouver sa place en Coupe du monde après 
sa déchirure du ligament croisé.» 

Hans Flatscher 

Directeur Ski alpin 

 «Lors de la saison écoulée, nous 
avons fait un grand pas en avant concer-
nant la culture au sein de l’équipe de ski de 
fond, en passant d’un environnement axé 
sur les problèmes à un cadre orienté vers 
les solutions. 

Les principaux temps forts ont été 
les succès d’équipe, notamment lors des 
sprints par équipes à Davos, mais aussi 
avec le relais mixte en Engadine et, bien 
sûr, celui des Mondiaux. En début de sai-
son, nous nous étions fixé pour objectif une 

médaille aux Mondiaux avec le relais mas-
culin. Finalement, tout s’est parfaitement 
aligné lors de la course à Trondheim. Les 
athlètes ont livré une performance excep-
tionnelle, écrivant une page d’histoire avec 
cette médaille d’argent. 

La régularité de Nadine Fähndrich 
mérite d’être saluée à sa juste valeur. Elle 
a été impliquée dans neuf de nos douze po-
diums en Coupe du monde. Par ailleurs, 
elle a également brillé aux Mondiaux en dé-
crochant deux médailles de bronze. 

Nous avons aussi vécu un moment 
difficile après les sprints des Mondiaux. 
Alors que Nadine célébrait un immense 
succès, Valerio Grond et Janik Riebli ont 
été submergés par la déception. Il leur a 
manqué la réussite nécessaire le jour J. On 
dit souvent que joie et douleur sont proches 
dans le sport et nous en avons fait l’amère 
expérience.» 

Lars Brönnimann, Chef 

Ski de fond 

Jason Rüesch, Cyril Fähndrich, Valerio Grond et Jonas Baumann (de g. à dr.) 
ont écrit l’histoire aux Mondiaux de Trondheim. Photos: Nordic Focus

Nadine Fähndrich (à dr.) s’est parée deux fois de bronze 
aux Mondiaux, une fois en sprint par équipes (à g.), 
une fois en sprint individuel. Photo: Nordic Focus
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«Le fait d’avoir pu compter pour la 
deuxième saison consécutive sur les ser-
vices de l’entraîneur en chef Rune Velta a 
été très bénéfique. L’équipe masculine s’est 
encore plus soudée et les automatismes se 
sont installés. 

Le podium de Gregor Deschwanden 
à Engelberg a été l’un des moments mar-
quants de l’hiver. Il a su répondre présent 
le jour J, qui plus est devant son public. Sa 
performance a été le meilleur exemple pos-
sible pour nos jeunes athlètes. Ils ont vu de 
près comment l’un des membres de notre 
groupe a pu se hisser parmi les meilleurs 
mondiaux. Gregor a d’ailleurs confirmé ce 
résultat lors de la Tournée des Quatre Trem-
plins, suscitant un grand intérêt, même 
au-delà de nos frontières. 

Sur les neuf athlètes de notre cadre, 
huit ont pu participer à la Coupe du monde 
la saison dernière. C’est le signe que nous 
retrouvons une certaine profondeur chez 
les hommes. Il y aura une compétition in-
terne passionnante pour savoir qui parti-
cipera aux JO 2026. 

Chez les femmes, en revanche, la den-
sité souhaitée n’est pas encore atteinte. La 
série nationale «Helvetia Nordic Trophy» 
compte toutefois quelques jeunes sauteuses 
prometteuses. Il s’agit désormais de bien les 
accompagner, pour qu’elles puissent un jour 
accéder au sport d’élite.» 

Joel Bieri 

Chef Saut à ski et combiné nordique 

 

«Notre équipe a poursuivi sa pro-
gression sur le plan athlétique par rapport 
aux saisons précédentes. Les bons résultats 
en Coupe du monde après Noël ont mon-
tré que la préparation pour les Mondiaux 
en Suisse était optimale. Nous avons aus-
si évolué sur le plan du matériel et du sa-
voir-faire technique. 

Le grand moment de l’hiver a bien 
sûr été les Mondiaux de Lenzerheide, 
les plus réussis de l’histoire du biathlon 
suisse. Un autre temps fort a été la victoire 
en Coupe du monde d’Aita Gasparin et 
Niklas Hartweg lors du relais mixte simple 
à Pokljuka. Ce jour-là, tous les ingrédients 
étaient réunis et a pu savourer une récom-
pense fort méritée. 

Nous avons grandi en tant que groupe, 
l’esprit est excellent au sein de l’équipe. Il 
reste encore du travail au niveau mental, 
pour être en mesure de fournir plus régu-
lièrement nos meilleures performances le 
jour J, notamment sur le pas de tir. 

L’euphorie, l’ambiance positive et l’ex-
position médiatique importante autour des 
Mondiaux ont considérablement renforcé la 
notoriété de notre sport en Suisse. Les pro-
jets d’héritage de ces Mondiaux contribue-
ront au développement du ski de fond et du 
biathlon, avec pour objectif de construire 
une pyramide d’athlètes plus large.» 

Lukas Keel 

Chef Biathlon 

 

«Les trois titres mondiaux en ski-
cross, avec trois victoires en trois compé-
titions, ont selon moi été le temps fort de 
la saison. Les Mondiaux en Suisse étaient 
évidemment un objectif majeur pour 
notre équipe de skicross, et nous avons 
largement dépassé nos attentes. La jour-
née a même été inoubliable, car en l’espace 
de 84 minutes, Fanny Smith et Ryan Re-
gez sont partis à la conquête de l’or indi-
viduel en skicross et Mathilde Gremaud 

L’hiver dernier, Gregor Deschwanden est 
monté sur quatre podiums et a frôlé la 
barre des 1000 points en Coupe du monde.

Aita Gasparin et Niklas 
Hartweg ont signé le premier 
succès d’un relais suisse en 
Coupe du monde de biathlon.

Mathilde Gremaud a 
défendu avec succès son titre 
mondial devant son public.  
Photo: Stephan Bögli
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helvetia.ch/super-pouvoirs

Vous n’avez  
pas besoin de 
 super-pouvoirs 
pour protéger 
 votre personnel.
Plus de 130’000 PME font confiance à notre expertise. 
Nous sommes là pour vous aussi quand il le faut.

Demander  

conseil!
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a décroché le titre en slopestyle. Égale-
ment remarquable: la clôture des Cham-
pionnats du monde avec l’or et le bronze 
en aerials remportés par Noé Roth et 
Pirmin Werner. 

Mais plusieurs jeunes athlètes nous 
ont également donné satisfaction, à l’image 
de Noémie Wiedmer. Elle a réalisé une pre-
mière saison de Coupe du monde impres-
sionnante en snowboardcross, avec plu-
sieurs places dans le top 8. 

Dans l’ensemble, nous avons réussi à 
instaurer beaucoup de sérénité et de conti-
nuité dans nos équipes, tant au niveau élite 
qu’à l’échelon de la relève. Nous sommes 
ainsi bien positionnés en vue de la saison 
olympique. Dans le secteur de la relève, on 
constate que la répartition en domaines 
Speed et Style pour le ski freestyle et le 
snowboard porte déjà ses fruits. Nous nous 
concentrons sur l’identification précoce des 
talents afin d’assurer notre place au sommet 
de la hiérarchie mondiale sur la durée. 

Nos sports freestyle sont en phase 
avec la culture des jeunes d’aujourd’hui, 
mais nous devons parvenir à attirer da-
vantage d’athlètes dans le système. J’es-
père que les Mondiaux en Engadine per-
mettront d’accroître encore la visibilité de 
nos sports et leur popularité. Ce serait for-
midable que, dans cinq ans, nous puissions 
nous retourner et constater que ce grand 
rendez-vous a donné un véritable élan à la 
scène freestyle. 

Malgré tous ces succès, cet hiver a été 
marqué par un événement tragique: le décès 
de Sophie Hediger. Son accident, survenu 
le 23 décembre, nous a profondément bou-
leversés. Même avec quelques semaines de 
recul, les mots me manquent encore.» 

Sacha Giger 

Directeur Snowboard,  

Ski freestyle et Télémark 

Les Mondiaux se sont terminés sur 
une note magnifique avec l’or de Noé 

Roth et le bronze de Pirmin Werner 
en aerials. Photos: Keystone-ATS



56 Notre ski-club

LE CLUB FÊTE SES 90 ANS

C’est pourquoi les Neuchâtelois se 
déplacent régulièrement vers d’autres ré-
gions pendant les week-ends. Mais le ski-
club parvient malgré tout à proposer une 
offre attrayante. Deux fois par semaine, 
des entraînements pour les juniors sont 
au programme, lesquels sont encadrés par 
huit coachs ayant suivi une formation Jeu-
nesse+Sport. L’offre est proposée aussi bien 
en hiver sur les pistes de ski de fond, qu’en 
été sur les skis à roulettes. L’encadrement 
ne s’arrête toutefois pas aux entraîneurs: 
les parents et athlètes plus expérimentés 
apportent aussi leur soutien. «Nous atta-
chons une grande importance à ce que 
le monde du ski de fond reste accessible 
à tous et ne devienne pas élitiste», sou-
ligne Manuel Crivelli. Lorsque les condi-
tions le permettent, les entraînements du 
soir ont lieu sur une boucle illuminée au 

apprécié dans la région. «Nous offrons 
aux jeunes de notre vallée la possibili-
té de découvrir le ski de fond sans pres-
sion», dit-il en soulignant que les plus am-
bitieux côtoient aussi les fondeurs et fon-
deuses qui veulent simplement s’amuser 
sur les pistes.

La Brévine et la neige sont indisso-
ciables. Et longtemps, on a considéré le vil-
lage comme un petit paradis du ski de fond. 
Mais la réalité hivernale a évolué. Autrefois 
considéré comme un sanctuaire neigeux, 
le village subit aujourd’hui les caprices du 
climat. «Par le passé, beaucoup de gens ve-
naient de loin à la ronde, car la région était 
réputée pour son enneigement. Désormais, 
le manque de neige nous pose pas mal de 
problèmes depuis cinq ou six ans», regrette 
Manuel Crivelli. «Cela nous oblige à être 
créatifs pour que nos membres puissent 
quand même s’amuser.» 

Le ski-club La Brévine, solidement 
ancré dans un petit village bien connu, 
célèbre un anniversaire important en 
2025. Son président, Manuel Crivelli, 
porte une vision claire: rendre le sport 
accessible à tous. 

Niché non loin de la frontière fran-
çaise, le village de La Brévine semble 
presque endormi. Fin 2024, 624 âmes ré-
sidaient officiellement dans la commune du 
Jura neuchâtelois. Et avec une telle tran-
quillité, le degré de notoriété de ce coin de 
Suisse romande devrait être plutôt faible. 
Du moins, pourrait-on le croire.

Car la réalité en est toute autre. En 
effet, la Brévine est synonyme de froid 
et le village est connu loin à la ronde 
pour ses températures souvent extrêmes, 
voire ses conditions sibériennes. Ici, à 
1042 m d’altitude, le thermomètre a chu-
té à -41,8°C le 12 janvier 1987, ce qui est 
toujours le record absolu en Suisse. Nulle 
part ailleurs, il n’a fait plus froid dans notre 
pays à ce jour.

Mais au-delà de ses températures po-
laires, La Brévine se distingue aussi par son 
ski-club, le plus important de la région, avec 
près de 320 membres qui pratiquent le ski 
de fond. Parmi eux, près de 80 s’alignent en 
compétition, parfois au niveau internatio-
nal. Pour la majorité, toutefois, le club est 
avant tout un espace de partage et de plaisir 
au sein d’une communauté.

Lorsque Manuel Crivelli parle de 
«grande famille», il ne le fait pas parce que 
cela sonne bien, mais parce qu'il s'agit bien 
d'un ressenti. L’ingénieur de 40 ans préside 
le ski-club et raconte à quel point le ski-
club est ancré dans le village et également 

Le plaisir du ski de fond dans 
la «Sibérie» de la Suisse 

Le pays des merveilles hivernales de La Brévine: le ski-club a élu domicile 
dans une région réputée pour ses températures glaciales. Photos: màd
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Dans le Jura 
neuchâtelois, 
les plus petits 
découvrent aussi 
la fascination 
du ski de fond de 
manière ludique.
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cœur du village. En temps normal, les fon-
deurs et fondeuses profitent d’un réseau 
de plus de 8 km de pistes dans la vallée 
de La Brévine.

Manuel Crivelli a grandi à La Sagne, à 
une vingtaine de kilomètres de La Brévine. 
Installé à La Brévine depuis huit ans, il di-
rige aujourd’hui le ski-club local. D’une cer-
taine manière, c’est tout naturellement qu’il 
s’est mis au ski de fond à l’école primaire. 
La passion pour le sport et pour la vie asso-
ciative ne l’a jamais quitté. Il est également 
important pour lui que le ski-club entre-
tienne des relations harmonieuses avec les 
autres associations et s’efforce d’être bien 
intégré dans le village: «Nous organisons 
des événements et prêtons, par exemple, du 
matériel quand des clubs voisins souhaitent 
organiser une fête», explique-t-il.

Un grand événement approche d’ail-
leurs à grands pas pour le ski-club La Bré-
vine: la famille du ski de fond fêtera son 
90e anniversaire en 2025. Le point d’orgue 
des célébrations sera un gala le 8 novembre 
prévu dans la salle de gymnastique du vil-
lage. Pas moins de 500 invités sont atten-
dus. Au-delà de l’aspect festif, cette soirée 
de gala servira également à renforcer la so-
lidité financière du club. 

Texte: PETER BIRRER

Les athlètes de la relève du ski-club forment une unité formidable, 
non seulement sur le plan sportif, mais aussi sur le plan humain.

Lors des compétitions, les jeunes fondeurs et fondeuses 
donnent tout ce qu’ils ont sur la piste.
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L’histoire du musée trouve ses racines 
dans une ferme des Bois. Laurent Donzé 
collectionne les skis et tout ce qui touche de 
près ou de loin aux sports d’hiver. Chaus-
sures, livres, bâtons, vêtements: tout ce qui 
lui passe entre les mains est conservé reli-
gieusement. Au fil des ans, il remplit des 
pièces entières de matériel qui se prêterait 
idéalement à une exposition.

Un couple d’amis rachète en 2017 l’an-
cien Restaurant de la Gare au Boéchet, un 
hameau des Bois. Ce couple lui fait une offre 
alléchante: transformer le lieu en musée. 
«Ce serait l’occasion idéale de rendre ma 
collection accessible au public et de créer 
quelque chose qui perdurerait à travers les 
ans», songe-t-il alors. Mais il éprouve un 
profond respect pour la tâche qui l’attend: 
«Il y a un monde entre une simple collection 
personnelle et un véritable musée digne 
de ce nom.» Après trois nuits blanches, il 

L’histoire  
du ski dans  

un écrin 
Les skis de Kitzbühel de Didier 
Cuche, le diplôme olympique 
obtenur par Max Müller en 1948 
et des lattes en bois datant 
des débuts du sport: bienvenue 
au Musée du Ski au Boéchet, un 
hameau jurassien niché dans 
les Franches-Montagnes. 

Laurent Donzé a constitué une collection impressionnante 
avec son musée et guide lui-même ses hôtes avec passion 

à travers l’exposition. Photos: Stephan Bögli
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accepte finalement de relever le défi et crée 
une fondation avec les nouveaux proprié-
taires afin de garantir l’avenir du musée sur 
le long terme.

L’édifice devient un joyau. Il se pare 
d’une nouvelle façade et reprend vie à l’in-
térieur, sur trois étages. Le concept de mu-
sée est influencé par ce que Laurent Donzé 
a découvert lors de ses nombreux voyages 
à l’étranger. Il a notamment visité des mu-
sées du ski en Scandinavie, au Canada et 
aux États-Unis. Il s’est également formé à 
la muséologie pour offrir au public ce qu’il 
recherche: des pièces d’exception, du savoir 
et des moments d’émerveillement. «Notre 
but n’est pas de faire de l’argent, mais de 
satisfaire les visiteurs et visiteuses au point 
qu’ils aient envie de revenir une seconde 
fois au Boéchet.»

Ces vieilles chaussures en cuir témoignent de l’évolution des chaussures de ski au 
fil des décennies: un équipement qui n’a jamais été particulièrement confortable.  

«Il y a un monde 
entre une simple 

collection 
personnelle et un 

véritable musée 
digne de ce nom»

Laurent Donzé
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Les légendes apportent 
elles-mêmes leurs skis  

L’immersion dans cet univers dé-
dié au ski commence sous les combles, où 
un espace a même été aménagé spéciale-
ment pour les enfants. Le voyage débute 
à une époque où le bois régnait en maître. 
On y découvre les premiers skis munis 
d’une fixation datant de 1900, frappés du 
sceau de leur fabricant: «Skifabrik Mel-
chior Jakober Glarus». À côté trône une 
paire de lourdes chaussures massives qui 
donnent presque des ampoules rien qu’en 
les regardant.

Laurent Donzé a toujours été fasci-
né par la structure des skis. Il lui arrivait 
souvent de les découper pour en analyser 
les différentes couches. Il expose d’ailleurs 
dans son musée plusieurs coupes transver-
sales de skis illustrant leur évolution au fil 
du temps. On peut également y décou-
vrir différents casques et leur évolution, 
ainsi qu’un archet rappelant les premiers 
téléskis de 1934. Et bien sûr, on trouve 
une impressionnante collection de skis à 
l’étage. Laurent Donzé en possède envi-
ron 3000 paires, dont des dizaines suspen-
dues sous les combles. La plupart des pièces 
viennent de sa collection personnelle, mais 
certaines proviennent de l’ancien Musée du 
Sport de Bâle, qui a désormais fermé ses 
portes. Parmi les trésors exposés: les skis 
de Conny Lehmann-Kissling, véritable fi-
gure de l’ancienne discipline du ballet à 
ski. Le jour de sa visite, elle n’en revenait 
pas de retrouver la paire qui l’avait portée 
de triomphe en triomphe en compétition. 
On trouve aussi les imposants skis blancs 
d’une autre légende: Didier Cuche. C’est 
avec eux qu’il a remporté la descente de 
Kitzbühel en 2010. Le Neuchâtelois, qui ha-
bite à une demi-heure de route du Boéchet, 
a d’ailleurs apporté lui-même sa paire si-
gnée la veille de l’inauguration du musée, 
à l’automne 2023.

En face de la collection alpine, Laurent 
Donzé retrace aussi l’évolution des skis de 
fond, des lattes en bois aux modèles mo-
dernes et colorés. Comme pour le ski al-
pin, le public peut approfondir ses connais-
sances grâce à des explications par écrit 
et en vidéo. Parmi ces trésors, figure un 

Un souvenir des JO 1948: le diplôme olympique 
de Max Müller, qui a participé au 50 km.

Ce qui n’était qu’une collection privée est 
devenu un musée d’importance nationale.
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Le Musée du Ski au Boéchet invite à un 
voyage à travers l’histoire des sports d’hiver. 

Un subtil mélange de joyaux 
historiques et de pièces actuelles et 

modernes est proposé au public.
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diplôme olympique encadré, datant des 
JO 1948 à St-Moritz. Cette année-là, Max 
Müller s’était classé 17e sur 50 kilomètres 
en 4h30’51’’. Au-dessus du diplôme, une 
photo montre l’athlète suisse en pleine ac-
tion, accompagnée d’un dossard de ces JO 
de St-Moritz.

Une exposition 
temporaire à succès

Le voyage se poursuit au deuxième 
étage, où l’exposition temporaire «Objectif 
podium, zoom sur le ski actuel!» rencontre 
un franc succès. Notamment parce qu’on y 
trouve l’équipement de Marco Odermatt, 
accompagné d’explications sur le super-G, 
l’une des spécialités du Nidwaldien, sacré 
champion du monde de la spécialité en fé-
vrier à Saalbach. Le poids de ses skis expo-
sés: 8,7 kg pour une longueur de 1,93 m. À 
côté, une paire ayant appartenu à Corinne 
Suter affiche 9,3 kg pour 2,18 m. 

Heures  
d’ouverture: 

Mercredi et vendredi: 14h-17h  
Samedi et dimanche: 11h-18h  
Lundi, mardi et jeudi: fermé.   

Sur demande, possibilité de visite hors des  
heures d’ouverture pour les groupes et les écoles. 

www.museeduski.ch

L’une des premières chaussures de ski à boucles, 
inventée et fabriquée par Molitor Sport à Wengen.

http://www.museeduski.ch/
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Seul un  
bon sommeil  
permet d’être  
performant. 

Gagne un set de couchage :  
1x RECOVERY BASE,  
1x RECOVERY PILLOW et  
1x RECOVERY BLANKET  
ALL YEAR.

 Plus de  
 power dans la   
 powder ! 

Gagnez 
maintenant !

Scannez  
le code,  
inscrivez-vous  
et gagnez.

Tirage au sort le 10 mai 2025,  
Notification par e-mail.

Autres spatules impressionnantes: les 
skis que Killian Peier utilisait sur les trem-
plins de saut. Ils mesurent 2,44 m, souli-
gnant les contraintes que doivent maîtri-
ser les athlètes pour atteindre des distances 
spectaculaires. Leur poids est de 5,5 kg 
avec fixations, 

Les skis de freestyle de Noé Roth, uti-
lisés pour ses figures d’aerials, ne mesurent 
que 1,53 mètre pour 3,5 kg. Quant aux fines 
lattes de ski de fond de Nadine Fähndrich, 
elles ne pèsent que 1,2 kg, fixations com-
prises. Son dernier exploit pourrait bien 
attirer encore plus de visiteurs au musée 

du Boéchet: en février, la Lucernoise a dé-
croché le bronze en sprint individuel et en 
sprint par équipes avec Anja Weber aux 
Mondiaux de Trondheim. 

Bien que cette exposition soit tem-
poraire, Laurent Donzé ne s’est pas encore 
fixé de date de clôture. «Elle plaît énormé-
ment aux gens», constate-t-il au fil des vi-
sites guidées qu’il organise régulièrement. 
L’an dernier, environ 6000 visiteurs et vi-
siteuses ont franchi les portes du Musée du 
Ski, en plein cœur de la région idyllique des 
Franches-Montagnes.

Dans ce lieu unique, chaque mètre 
carré respire la passion de son créateur pour 
l’histoire du ski. En cas de jambes lourdes, 
le public peut se retirer dans la bibliothèque, 
où l’attend une riche collection de livres 
spécialisés sur les sports d’hiver. Et bien sûr, 
le décor de l’endroit incarne l'esprit du lieu 
avec une nouvelle série de skis. Des skis de 
fond du champion norvégien Petter Nor-
thug ornent même le plafond. 

Retraité, Laurent Donzé investit 
énormément de temps dans cette œuvre 
qui le passionne. Et quand un groupe ré-
serve une visite guidée, c’est lui-même qui 
se charge de les accompagner afin de par-
tager ses innombrables connaissances et 
anecdotes. Quant à son trajet quotidien, 
il ne pourrait être plus court: le musée se 
trouve juste à côté de la gare du Boéchet… 
et de sa propre maison.

Texte: PETER BIRRER 
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Test de skis digne  
de la Coupe du monde 

à Sölden 
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Dès l’automne, les fans de skis suisses 
pourront tester les tout derniers modèles au 
centre de test du glacier de Sölden, là où 
Marco Odermatt et Lara Gut-Behrami ont 
célébré leurs victoires en Coupe du monde. 
Au programme : des marques suisses pre-
mium telles que Stöckli et Mach ainsi que 
des fabricants leaders comme Fischer, Ros-
signol, Atomic et Head, pour n’en citer que 
quelques-uns. 

Chaque année en octobre, les meilleurs 
athlètes de ski ouvrent la saison sur la piste lé-
gendaire de la Coupe du monde, dont la pente 
atteint jusqu’à 65 %. Grâce à l’altitude de plus 
de 2700 mètres, l’enneigement y est quasi-
ment assuré et les conditions parfaites dès l’au-
tomne. Des atouts qui ne sont pas réservés 
qu’aux professionnel·les : les 35 kilomètres de 
pistes parfaitement préparées des glaciers du 
Rettenbach et du Tiefenbach offrent des jour-
nées de ski divertissantes sur un domaine de 
103 hectares. De plus, le domaine skiable est 
facilement accessible – que ce soit en voiture 
ou avec la navette de ski gratuite, qui s’arrête 
directement au pied des pistes. 

Testez comme les pros 

Le centre de test du glacier de Sölden est 
l’adresse ultime pour les skieuses et skieurs am-
bitieux qui veulent chausser les tout derniers mo-
dèles haut de gamme. Pour un tarif fixe de 54.– 
euros par jour, ils pourront tester sans limites les 
différents skis de ce matériel de pros. Au to-
tal, 12 marques premium sont disponibles. Des 
skis Swiss Made tels que Stöckli et Mach, aux 
grandes marques internationales comme Fischer, 
Rossignol, Atomic, Head, Völkl, Nordica, Käst-
le, Elan, Van Deer et K2, chacun·e trouvera ici 
le modèle de ses rêves. Sans oublier les autres 
prestations telles que l’entretien des skis proposé 
par Wintersteiger, la location de matériel supplé-
mentaire (chaussures de ski, casques, bâtons) 
ou encore des forfaits gastronomiques.

Participez à l’ultime test 
de skis – réservez sans plus 

attendre !

 

Centre de test 
du glacier de 

Sölden  
•	 600 paires de skis de douze marques premium, dont Stöckli, 

Mach, Fischer, Rossignol et bien d’autres encore. 

•	 Changement de skis illimité à un tarif fixe de 54.– 
euros par jour. 

•	 Enneigement garanti grâce au domaine skiable sur glacier et à 
une altitude de 2675 à 3250 mètres 

•	 Conseils et entretien de qualité supérieure proposés par des 
magasins de sport de Sölden 

•	 Sölden, une top destination regroupant gastronomie, 
divertissement et activités (007 ELEMENTS, AQUA DOME – 
Tirol Therme Längenfeld) 

www.soelden.com/testcenter
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Chronique

Et maintenant, avez-vous trouvé ce 
que vous faisiez le 4 février 2025 à 18h12? 
Aimeriez-vous revivre ce moment?

Dans «das Neue Duden-Lexikon» 
de 1989, on trouve de courtes entrées sur 
le boxeur professionnel Mohamed Ali, le 
footballeur Pelé, et les tennismen Steffi 
Graf et Boris Becker. Mais aucune men-
tion du footballeur Diego Maradona, ni des 
skieurs Ingemar Stenmark et Annemarie 
Moser-Pröll.

Les personnes mentionnées dans le 
dictionnaire imprimé – Ali et Pelé, Graf et 
Becker – étaient sans doute des stars.

Le 4 février 2025 à 18h12, l’utilisateur 
«Florian100100» a créé une page Wikipe-
dia en allemand pour Delphine Darbel-
lay (22 ans), skieuse suisse et médaillée 
d’argent du Team Event aux Champion-
nats du monde.

Darbellay est-elle une étoile montante, 
une révélation ou une véritable star?

Sans Wik ipedia , tout aura it 
été différent. 

 L’ heure des adieux a son-
né. Ou presque. Rendez-vous l ’hi-
ver prochain. 

Texte: Benjamin Steffen 

Benjamin Steffen travaille pour l’agence 
GECKO Communication ainsi que 
comme chroniqueur et auteur pour 
«Snowactive». Jusqu’au printemps 
2024, ce journaliste sportif bernois 
travaillait pour la NZZ, pour laquelle il 
écrivait notamment sur le ski alpin..

Gregor Deschwanden, quatre po-
diums de Coupe du monde cette saison, 
est-il une star? Ou pas? Pourtant, personne 
ne l’a écrit.

Avez-vous trouvé ce que vous faisiez 
le 4 février 2025 à 18h12? Si oui: est-ce que 
beaucoup de choses auraient été différentes 
si vous ne l’aviez pas fait?

Et Dieter Waldspurger est-il une 
star? On le surnomme «le père du ski-
cross», celui qui «a consacré sa vie à ce 
sport» (p. 14). «Aujourd’hui, l’heure des 
adieux a sonné… ou presque». Un père 
qui consacre sa vie à son enfant est-il une 
star? Et qu’en est-il d’une mère et d’un père 
avec plusieurs enfants? Le résultat est-il tou-
jours différent, bien qu’ils fassent toujours 
la même chose?

Le chef Skicross de Swiss-Ski, Ralph 
Pfäffli, déclare à propos de Dieter Walds-
purger: «Sans Didi, beaucoup de choses au-
raient été différentes.» Comment? Et si ce 
dernier consacrait à nouveau sa vie au ski-
cross? Le résultat serait-il différent?

L’ancienne star du ski de fond Laurien 
van der Graaff estime: «Je ne regrette rien et 
conseille à tout le monde de faire du sport 
de haut niveau aussi longtemps que pos-
sible.» (p. 28) Jusqu’à ce que tout le monde 
devienne une star.

Dans «das Neue Duden-Lexikon» 
de 1989, l’équivalent du Petit Larousse 
allemand, on peut lire: «Mohamed Ali, 
champion du monde poids lourd de 
boxe professionnelle de 1964 à 1967 et de 
1974 à 1979».

Que faisiez-vous le 4 février 2025 à 
18h12? Avez-vous préparé le souper comme 
d’habitude, mais avec un résultat différent 
des autres jours? Un peu comme le sauteur à 
ski Gregor Deschwanden, qui déclare dans 
ce numéro de «Snowactive» (p. 42): «Même 
si je faisais toujours la même chose, le ré-
sultat était toujours différent.»

Si vous assemblez les lettres A, R, S 
et T, le résultat change aussi à chaque fois. 
Cela donne le nom «Rast», mais aussi le 
mot «star». Jusqu’à présent, Camille Rast 
cachait peut-être une étoile en elle. Cet hi-
ver, elle en est devenue une. Une skieuse 
professionnelle, championne du monde de 
slalom, est-elle une star?

Le champion du monde de descente 
Franjo von Allmen est-il une star? Le vain-
queur de Bormio Alexis Monney? La deu-
xième à St-Anton Malorie Blanc? Ou pas? 
Les médias ont utilisé les mots «star», «ré-
vélation», «étoile montante».

Mais qu’est-ce qu’une star?

Ali et Rast, Becker et 
Blanc: et si tout était 

différent?
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Sunrise Moments

VIVRE DES
 MOMENTS FORTS
ET VARIÉS PENDANT
L‘INTERSAISON.

Réductions attrayantes
Jusqu’à 25 % de rabais sur des festivals, concerts, 
comédies musicales et bien plus encore.  

Excursions à prix réduit
Profitez d’attractions phares comme le Cirque Knie et Europa-Park. 

Tirages au sort
Des concours réguliers pour vivre des expériences uniques.  

… et ce n’est qu’un aperçu – de nombreux autres temps forts 
et offres exclusives vous attendent. 

Avec Sunrise Moments, le programme de fidélité de Sunrise, nos clientes 
et clients bénéficient d’avantages exclusifs qui feront filer le temps jusqu’à 
la prochaine saison hivernale aussi vite qu’une descente à toute allure. 

* sunrise.ch/moments
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POUR QUE 
L’INTERSAISON NE 
RIME PAS AVEC ENNUI.

* Conditions de l‘offre: sunrise.ch

Rejoins l’équipe Sunrise et comble la pause avec l’internet 
ultra-rapide ainsi que plus de 280 chaînes TV – en attendant 
que l’action freestyle reprenne!

* Conditions de l‘offre: sunrise.ch

Scannez maintenant 
et commencez

Up Home L

57.75
Uniquement pour les membres de 
Swiss-Ski au lieu de 101.70 CHF/mois.*
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